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En cas d'accord d'une majorité de la population de la province 

La Grande-Bretagne se déclare prête à renoncer 
à sa souveraineté sur l’Irlande à Nord 


Espoir 
et passions 


L 


'AVENIR dira si la «déclara- 
tion da Downfng Street» aura 
constitué ta première étape vers 
la pacification de l'Irlande du 
Nord et, qui sait, vers ta réu- 
nification de l'iis. Il sa peut 
aussi qu'ôte soit considérée par 
las principaux acteurs du drame 
- les. groupes paramilitaires, et 
notamment l'Armée répubfeafne 
(IRA) - comme un faux-sem 
blant 

En signant conjointement un 
appel à la cessation des hosti- 
lités et une invitation à engager 
une véritable négociation, les 
deux chefs de gouvernement 
britannique et irlandais John 
Major st Albert Reynolds ont, en 
tout état de cause, imprimé leur 
marque dans une histoire mou- 
vementée et sanglante. 

Jamais en effet, Londres et 
Dublin ne sont allés aussi loin 
dans les concessions mutuelles. 
Celles-ci apparai sse nt, dans le 
contexte poétique et confession- 
nel d'aujourd’hui, largement 
symboliques. Mais la plaça du 
symbole est prépondérante, 
compte tenu de l'opposition 
passionnelle des deux «tradi- 
tions», catholique et protes- 
tante, d'Irlande du nord. Car, 
bien que contfifionnete, l'accep- 
tation par Londres du principe 
de la réunification marque un 
tournant 

Paradoxalement, c'est là que 
réside la meilleure chance de 
succès. S'ils croient qu'au bout 
d'un processus - certes long et 
incertain - l'idéal dos retrou- 
vantes de la «nation irlandaise» 
est à portée, tes «républicains» 
de TIRA peuvent accepter l'offre 
de paix : le gouvernement bri- 
tannique leur propose une place 
à la table des négociations, à 
une condition, que la violence 
cesse pendant trois mois. 

. PoUR un Etat de droit 
confronté depuis vingt ans au 
terrorisme, cette «ouverture» 
en direction des poseurs de 
bombes n'est pas mince. Lon- 
dres semble faire sienne la 
thèse selon laquelle toute une 
génération da mffitants de TIRA 
serait lassée de la violence. 

Or, rien n’est moins sûr. 
Outre que les groupes parami- 
litaires «loyalistes» {protestants) 
sont aujourd'hui responsables 
de davantage de meurtres que 
les «républicains», l'IRA et sa 
branche politique, te Sinn Fem, 
pourraient considérer qu'en 
acceptant de renoncer à sa sou- 
veraineté sur la province, la 
Grande-Bretagne avoue sa fai- 
blesse et reconnaît implicite- 
ment que la violence paie. S'ils 
ont, au surplus, 1a sentiment 
que Londres essaie de tes difwr 
par le biais d'un référendum 
d’auto-détarmination sur la réu- 
nification, une partie des «natio- 
nalistes», Jusque-là modérés, 
pourraient bien sombrer eux 
aussi dans l’extrémisme. 

L'espoir est fragile mais com- 
ment ne pas saluer le courage 
de ceux qui l'ont ainsi fth 
naître, John Major et Albert 
Reynolds ? 
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Les premiers ministres britannique et irlandais, John Major et Albert Rey- 
nolds, ont publié mercredi 15 décembre, une déclaration commune sur l'Ir- 
lande du Nord. Pour la première Ms depuis 1921, la Grande-Bretagne s'engage 
à renoncer à sa souveraineté sur ia province si sa population manifeste 
clairement et majoritairement l'intention d'être rattachée à ia RépubBque d'ir - 
lande. Le gouvernement de Londres est prêt à Inclure le Sinn Pain, branche 
politique de P Armée républicaine irlandaise (IRA), dans des pourparlers si la 
violence cesse pendant trois mois. 
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Alors que les laite s'opposent à la révision de la loi Falloux 

K Pasp veut adapter les relate 
entre l’Etat et les religions 

Le vote par le Sénat, mercredi 15 décembre, de ia révision da la loi Falloux 
a provoqué te colère de la gauche, des parents et des enseignants de l'ensei- 
gnement public. Ceux-ci ont annoncé une grève générais dans tes établisse- 
ments pour vendredi 17 décembre. Tandis que le Père Cioupet, secrétaire 
générai de renseignement catholique, indique au «Monde», qu‘ s il n'y a plus 
désormais de contentieux entre l'État et l'enseignement privé ». M. Pasqua, 
dans un article de la revue e Administration», jeudi 16 décembre, indiqua qu'il 
veut adapter les relations entre l'État et les religions. 

La République et les clercs 


La nouvelle menace d’embrasement sco- 
laire liée à la révision de la loi Falloux, la 
récente affaire de voile islamique à Nan- 
tu a, la pression des sectes pour obtenir 
une reconnaissance légale montrent com- 
bien, de guerres sourdes en querelles 
ouvertes, la question religieuse n’en finit 
pas de hanter la République. Sous le titre 
«L'Etat et les cultes», préfacé par un arti- 
cle de M. Pasqua, un document officiel, 
publié jeudi 16 décembre, vient opportu- 
nément souligner les mérites de cette «teF- 
dtè-nem raillé» esquissée i l'orée du siècle, 
mais témoigne aussi de sa fragilité (1). 

«Le système religieux français est com- 
posé de strates successives dans lesquelles 
les souvenirs, les combats, les regrets et les 
rancœurs se sont inscrits dans les mentali- 
tés et les textes, écrit le ministre de l'inté- 
rieur chargé des cultes. Cependant, la 


France a toujours accueilli les religions et 
reconnu le droit à chacun de pratiquer fa 
religion de son choix. » Ce propos est à la 
fois vrai et faux. En ne «reconnaissant» 
aucun culte, comme dit la célèbre loi de 
1905, l’Etat les reconnaît tous. Et la 
«séparation», vilipendée au départ par 
l’Eglise catholique, est paradoxalement 
devenue la meilleure garantie de la liberté 
religieuse dans ce pays. 

En perdant son statut de religion offi- 
cielle, l’Eglise catholique a conquis une 
indépendance politique et une liberté qui 
lui permettent d’intervenir aujourd'hui sur 
tous les sujets sociaux ou éthiques. 

HENRI TINCQ 
Lire h suite page 14 


(I) Administnulon, numéro 161. Octobre-décem- 
bre 1993. 


Les conséquences du compromis sur le GATT entre l'Europe et les Etats-Unis 


Le néo-mercantilisme américain 


NEW-YORK 


de notra correspondant 

Bill Clinton est-il «fibre-échan- 
giste» ou «protectionniste»? A 
la fin de 1992, juste après l’élec- 
tion du candidat démocrate à la 
présidence des Etats-Unis, l'inter- 
rogation obsédait les milieux éco- 
nomiques du monde entier. Un 
an plus tard, et trois grandes 
alliances commerciales après, il 
faut se rendre A l'évidence : se 
référant à un débat du dix-neu- 
vième siècle, la question était 
mal posée. Doté d'un grand prag- 
matisme, Bill Clinton aurait 


plutôt tendance à s’inspirer d’une 
«philosophie» du dix-septième 
siècle, le mercantilisme, pensée 
dans laquelle tes exportations 
sont le «bien absolu», tes impor- 
tations le mal 

Perceptible dans toute la politi- 
que commerciale mise en œuvre 
ici, cette analyse a aussi large- 
ment déterminé le comportement 
des Etats-Unis dans tes négocia- 
tions du cycle de l’Unigoay et 
dans leur volonté farouche 
d’aboutir. Une détermination 
bien perçue par Edouard Balla- 
dur et son équipe et sur laquelle 


la France a su, semble-t-il, habile- 
ment jouer. Pour Bill Clinton 
comme pour ses conseillers, la 
sente manière de renforcer l'éco- 
nomie américaine aujourd’hoi 
réside dans un accroissement des 
exportations - les Etats-Unis 
étant déjà le premier exportateur 
mondiaL Elu pour favoriser la 
création d’emplois, il assimile 
désormais 1 systématiquement, 
notamment dans son discours 
politique, exportations et «jobs». 

ERIK ERAELEWTCZ 
Lire is suite page 2 


L’ère Balladur 


La conqnête 
do génome humain 

Une équipe de chercheurs 
du Géndthan et du Centre 
d'étude du polymorphisme 
humain composée du profes- 
seur Daniel Cohen et des 
docteurs llya Chumskov et 
Jean Weissenbach publie 
simultanément, jeudi 
16 décembre, dans la revue 
scientifique internationale 
Nature et dans les Comptes 
rendus de l'Académie des 
sciences la première carte 
physique du génome humain. 

Cens avancée scientifique 
importante, qui n'aurait pu 
voir le jour aussi vite sans les 
sommes collectées à l'occa- 
sion des Téléthons, devrait 
p e rmettre à terme de faciliter 
l’isolement des gènes res- 
ponsables des maladies 
génétiques. 

La conquête du génome 
humain devrait donner lieu 
dans les prochaines années h 
une fantastique bataille scien- 
tifique et commerciale. 

page 12 
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La confiance qu’une majorité 
de Français accorde A Edouard 
Balladur n’a pas été déçue. Plé- 
biscité par une large fraction de 
l'opinion pour sortir le pays des 
impasses politiques où mena- 
çaient de l’enfermer 1e naufrage 
de la gauche, les divisions de la 
droite, la tentation nationaliste 
sous ses divers visages, 1e pre- 
mier ministre a, sinon fait place 
nette, du moins clarifié la situa- 
tion. La « performance médiati- 
que». saluée en expert par Lau- 
rent Fabius, mercredi, à 
l’Assemblée nationale, n’est 
certes pas pour rien dans le 
renouvellement d'état de grâce 
' que vaut à M. Balladur l’issue de 
la négociation sur le GATT. 
Cette performance, cependant, a 
été puissamment aidée par tous 
ceux qui avaient fait de la 
remise en question de l’accord 
agricole de Blair-House la pierre 
de touche de l'intérêt national A 
commencer par les socialistes, 
depuis que Pierre Bérégovoy 
avait demandé un vote à l’As- 
semblée sur ce sujet... 

Le soutien que le premier 
ministre a reçu des députés 1e 
15 décembre consacre l’entrée 
dans l’«ère Balladur». Nul ne 
peut en prévoir la durée mais il 
est clair, aujourd’hui, que le 
temps qui vient appartient au 
chef du gouvernement. Une 
conjoncture l’avait porté à 
l’Hôtel Matignon il y aura 
bientôt neuf mois ; une époque 
pourrait, désormais, s'ouvrir. 
Comme par réflexe, Valéry Gis- 
card d’Estaing a retrouvé, à l’ As- 
semblée, 1e «oui, mais» qui lui 
avait permis, il y a vingt-cinq 
ans, de se démarquer du gaul- 
lisme sans rompre. 

Jacques Chirac apportait au 
premier ministre 1e soutien de 
son groupe parlementaire. Lau- 
rent Fabius, confirmant le capi- 
tal que représentent pour lui son 
aisance et son mordant à la tri- 
bune - il est aujourd’hui le seul 
socialiste capable de forcer l’at- 
tention sur tous les bancs -, a 
montré la voie de ce que pour- 


rait devenir, un jour, l’opposi- 
tion au balladurisme. Le réveil 
de la gauche, dont la révision 
brutale de la loi Falloux sur ren- 
seignement privé fournit l’occa- 
sion, sert, lui aussi, te premier 
ministre. 

Privé d'adversaire, il était 
exposé au risque de i’ennui et de 
la mauvaise humeur dans sa 
majorité. Celle-ci ne peut être 
que ressoudée par le conflit tra- 
ditionnel des partisans de l’école 
publique el des défenseurs du 
privé, qui a souvent fait ses 
preuves. Edouard Balladur a tout 
intérêt, maintenant, à ce que les 
frontières politiques sortent du 
flou créé par les dernières années 
de gouvernement socialiste et 
entretenu par la cohabitation. 

La synthèse balladurienne, 
faite de fermeté idéologique sur 
les thèmes propres à la droite, 
d’ouverture au dialogue social et 
d’engagement clair dans la 
construction européenne, prend 
forme. Elle s’impose à la majo- 
rité comme à l’opposition qui 
tente de se construire à gauche. 
Elle a désormais le champ libre 
face à la société, dont il va lui 
revenir de répondre. 

Le programme renouvelé, que 
le premier ministre a rebaptisé 
«réformes», peut-il y suffire? 
M. Balladur compte davantage, 
pour remédier aux fissures 
sociales et pour dissiper les 
inquiétudes des Français, sur 
l’aptitude des acteurs économi- 
ques à « conforter les premiers 
signes de reprise» que sur l'en- 
thousiasme que pourraient susci- 
ter les chantiers qu’il a redéfinis. 
Il lui inoombe en effet de faire 
en sorte que (a société retrouve 
confiance dans sa capacité à 
résoudre les problèmes qu’elle se 
pose. 

PATRICK JARREAU 


Nous publions pages 6 et 7 
des extraits de l'acte final 
instituant ('Organisation 
mondiale du commerce 
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Au terme de sept années de discussions 


Les négociateurs du cycle de l’Uruguay ont adopté l’acte final à Genève 


; GENÈVE 

de notre envoyé spécial 

Les 117 pays participant aux négociations du 
GATT (Accord général sur les tarifs douaniers et le 
commerce) ont adopté, mercredi 15 décembre, 
l'acte final des négociations du cycle de l'Umguay, 
entamées en septembre 1986 à Punta-del-Este. 
Comme prévu, aucune mauvaise surprise n’est 
venue troubler l’euphorie ambiante depuis l’accord 
euro-américain de mardi. 

Au contraire, les Français ont enregistré une 
satisfaction de dernière minute. Contrairement à ce 
que souhaitaient les Etats-Unis, le mot « multilaté- 
rale » a disparu de l’appellation de la Future institu- 


tion qui gérera les échanges internationaux. Elle se 
nommera Organisation mondiale du commerce 
(OMC) et pourrait voir le jour en janvier 1995, 
c’est-à-dire six mois avant la date initialement 
prévue. 

Cest un * moment historique », a lancé Peter 
Sutherland, directeur général du GATT, aux délé- 
gués des parties contractantes réunies en comité des 
négociations commerciales pour fêter l'événement. 
Songeant sans doute à l'évaluation récente de 
l'OCDE sur les effets positifs d’une nouvelle libéra- 
lisation du commerce, M. Sutherland a estimé que 
les résultats de Genève conduiront à «plus de com- 
merce. plus d’investissements et plus d'emplois». 
Même formulée en termes diplomatiques, la décla- 


ration du représentant de la Malaisie, au nom des 
pays en développement, a tranché avec le satisfecit 
que le monde industrialisé s’est décerné. L'accès 
aux marchés? e L'accord n’est pas aussi prometteur 
qu'on le souhaitait et il instaure un déséquilibre au 
détriment du tiers-monde.» Le compromis agricole 
euro-américain? «Les retombées ne seront pas suffi- 
santes car les intérêts des PVD (pays en voie de 
développement) n’ont pas été suffisamment pris en 
compte. » La libéralisation des services? «La décep- 
tion est grande, car l’ouverture prévue est de portée 
modeste.» 

La dernière péripétie sur le textile a conforté les 
PVD dans l’idée que le cycle de l’Uruguay a été 
avant tout une affaire entre les Occidentaux. Sous 


la pression de la contre-attaque des Etats-Unis et de 
l’Union européenne; qui leur demandaient d’opérer 
des réductions tarifaires sensibles sur leurs importa- 
tions de vêtements, l’Inde et le Pakistan ont dû 
consentir des concessions, certes symboliques, en 
acceptant une ouverture de leur marché pour les 
fibres industrielles. 

Le représentant de Hle Maurice résumait ainsi 
l'état d’esprit des délégués des pays en développe- 
ment, alors que les négociateurs sablaient le cham- 
pagne : «Les PVD ont tout perdu dans cette négocia- 
tion , mais nous mettrons la tête sur le billot avec 
dignité. » 

MARCEL SCOTTO 


Un accord 

globalement cohérent 
selon M. Juppé 

e Tout le monde est 
content, car tout le monde a 
gagné», a déclaré, le 
15 décembre, Alain Juppé. 
Le ministre des affaires étran- 
gères, qui s’exprimait devant 
des diplomates d’Amérique 
du Nord et du Sud réunis par 
l'association France-Améri- 
que. s’est réjoui de la conclu- 
sion d’un accord « sinon plei- 
nement satisfaisant, du 
moins globalement cohé- 
rent». M. Juppé a insisté 
principalement sur ia création 
d'une organisation mondiale 
du commerce «avec des 
règles du jeu claires», la 
baisse des droits de douane, 
le régime dérogatoire réservé 
à la culture et aux produc- 
tions de l'esprit. Sur l’agricul- 
ture, «nous avons sauve- 
gardé l'essentiel», a constaté 
le ministre. 

Au sujet du déroulement 
de la négociation, M. Juppé a 
reconnu que le 20 septembre 
1993 avait marqué un tour- 
nant capital. Ce lut la date è 
laquelle «l'ensemble de nos 
partenaires ont accepté de 
prendré en considération le 
fait qu'il y avait problème [sur 
l’agriculture]. Auparavant, la 
France était isolée et incom- 
prise». a déclaré le ministre. 


La France se réjouit de la création 
de l’Organisation mondiale du commerce 


BRUXELLES 
(Union européenne] 


de notre correspondant 

«Le conseil de l'Union euro- 
péenne rieru de donner son accord 
à la conclusion du cycle de l’Uru- 
guay (...). Les objectifs que nous 
nous étions fixés sont pour l’essen- 
tiel atteints; nous considérons que 
c’est un bon accord (...). C’est un 
succès pour kt France et pour l’Eu- 
rope, nous avons pu retourner la 
situation d'isolement qui était la 
nôtre en avril Mercredi après- 
midi 15 décembre, Alain Juppé 
n’en dira guère plus, pour célébrer 
l'événement, si ce n’est pour se féli- 
citer de la coopération franco-alle- 
mande au cours de ce semestre dif- 
ficile ainsi que de l’efficacité de la 
présidence belge. 

Au cours de cette ultime réunion 
consacrée aux négociations du 
GATT, les ministres des affaires 
étrangères des Douze n'ont pas eu 
beaucoup de temps pour se jeter 
des fleurs. Ds ont écouté Sir Leon 
Brittan, leur rendre compte de la 
dernière phase des pourparlers - 
déplorer qu'en , raison rte l'attitude 
américaine, il n'ait pas été possible 
de mieux faire en matière de libé- 
ralisation des services financiers, 
.décrire la solution retenue pour 
l'audiovisuel -, puis ils ont traité 


deux questions qu'il fallait absolu- 
ment régler avant que leurs repré- 
sentants soient en mesure de para- 
pher Pacte final, la signature devant 
avoir lieu, en avril, à Marrakech. 

Le cas 
portugais 

La première de ces deux ques- 
tions était le dossier du textile. Le 
ministre portugais avait expliqué 
que, étant donné le caractère rela- 
tivement peu satisfaisant des résul- 
tats obtenus en matière de textiles, 
il ne souscrirait pas & Pacte final, 
s’il n’obtenait pas des compensa- 
tions à l’intérieur de la Commu- 
nauté. De fait, deux des objectifs 
poursuivis par la Communauté 
dans ce secteur n’ont pas été 
atteints ; les Etats-Unis n'ont res- 
pecté que très partiellement renga- 
gement qu’ils avaient pris, à Tokyo 
en juillet, de réduire de moitié les 
«pics tarifaires», c’est-à-dire les 
droits de plus de 15 % qu’ils appli- 
quent sur les importations de pro- 
duits textiles et d'habillement. 

Par ailleurs l’Union européenne 
entendait obtenir une contrepartie 
au démantèlement sur dix ans de 
l'Accord multifibres qui limite les 
importations de produits sensibles 
en provenance des pays produc- 
teurs du tiers-monde. Cette contre- 


partie prenait la forme d’un enga- 
gement des pays producteurs d'ou- 
vrir à leur tour progressivement 
leur marché. Or deux d’entre eux 
parmi les plus importants, l'Inde et 
Le Pakistan, s'y sont refusés. 

Personne n'a contesté que le Por- 
tugal, ou l’industrie textile occupe 
une place particulièrement impor- 
tante tant au niveau de l’emploi 
que des exportations, devait ainsi 
faire face à une situation difficile. 
Le conseil a donc décidé de lui 
accorder une aide financière excep- 
tionnelle de 400 mîllîons cfécus de 
dons et 500 milli ons d’écus de 
prêts (1 écu - 6,70 francs), afin de 
hâter la modernisation de son 
industrie textile et de lui permettre 
de supporter la concurrence, qui va 
aller s’amplifiant, des producteurs 
d’Asie, d'Amérique latine ou d’Eu- 
rope de l'Est 

La deuxième question concernait 
l’Organisation mondiale du com- 
merce. La France insistait pour que 
l’Union «muscle» ses instruments 
de défense commerciale, une père 
pective qui ne plaisait guère aux' 
Britanniques, aux Néerlandais ou 
aux; Allemands, peu soucieux de 
laisser se développer, sans pouvoir 
les contrôler, des tendances protec- 
tionnistes dans la Communauté. 
Finalement, les Français et les Alle- 


mands ayant trouvé entre eux un 
compromis, celui-ci a été avalisé 
par le conseil. Les procédures anti- 
dumping et anti-subventions seront 
accélérées et simplifiées. Trois Etats 
membres pouvaient les bloquer, il 
en faudra désormais six. En 
revanche, il n’a pas paru nécessaire 
de simplifier les procédures permet- 
tant de décider des mesures de 
rétorsion contre un pays fermant 
son marché aux exportations de 
l’Union. 

Les Douze ont considéré que la 
mise en place d’une Organisation 
mondiale du commerce (OMC), 
«un objectif majeur pour la 
France», a souligné M. Juppé, ren- 
dait cette précaution inutile. Le 
texte, jugé tout à fait satisfaisant 
par les Français, fait obligation aux 
«parties contractantes» de mettre 
leur Législation de commer- 

ciale en conformité avec les dispo- 
sitions de l’OMC. « L’OMC rend 
illégale la législation unilatérale des 
Etats-Unis et les empêchera de l'uti- 
llser. Si les. Américains, ne s’y 
conforment pas, la Commission 
européenne proposera vite des 
mesures pour adapter dans le même 
sens notre propre réglementation», 
a condu KL Juppé. 

PHILIPPE LEMAITRE 


Le néo-mercantilisme 
américain 


Salie de la première page 

Les premières déclarations du 
président Clinton, après l’accord 
global de Genève, ont été pour 
expliquer qu'il s'agissait d'un bon 
compromis car il allait permettre 
de créer de nouveaux emplois aux 
Etats-Unis. L’accès à de nouveaux 
marchés et l’ouverture de ceux 
encore protégés est ainsi devenu, 
en quelques mois, l’obsession du 
président américain. U estime, à 
juste titre, que la compétitivité 
retrouvée de l’industrie américaine 
dans de nombreux domaines 
devrait permettre aux Etats-Unis 


de tirer au mieux parti de nou- 
veaux marchés. Mais plus que de 
Jree trade (libre-échange), il est un 
partisan du fair trade (le commerce 
loyal), n’héritant pas à envisager, ri 
nécessaire, certaines formes de 
managed trade (commerce orga- 
nisé). 

PDG de America Inc., Bill Clin- 
ton serait-il un marchand de tapis 
beaucoup plus qu’un homme 
d'Etat, comme le suggérait récem- 
ment, avec quelque méchanceté, le 
magazine Business Week ? Le prési- 
dent américain considère en tout 
cas que la promotion des exporta- 


tions fait directement partie de sa 
fonction, ü a téléphoné personnelle- 
ment, cet été, au roi Fand d'Arabie 
Saoudite pour lui recommander 
l'achat d'avions et d’équipements 
téléphoniques américains et n'hési- 
tera pas a recommencer, si cela 
peut être utile. Au-delà, il a 
demandé une réorganisation com- 
plète de l'administration pour ren- 
dre plus efficace la politique de 
soutien à l’exportation. 

L’arme économique est certes 
utilisée fort opportunément lors- 
qu’elle* permet d’ouvrir de nou- 
veaux marchés. Les Etats-Unis ont, 
dès le 23 novembre, levé toutes les 
sanctions économiques contre 
l'Afrique du Sud. Quelques jours 
après, le secrétaire au commerce, 
Ron 


QUAND LE MONDE ET LA SNCF 
UNISSENT LEURS EFFORTS, 
PARIS SE RAPPROCHE DE LILLE. 



Avec des trains plus rapides, plus nombreux vous 
serez plus vite au fait de l'actualité. 

Vous trouverez désormais !e Monde le soir même 
de sa parution en vente à : 

Dunkerque! Hazebrouck, Béthune. Lens, 
Arras, Douai. Valenciennes, Lille. 
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Brown, re rendait à Johannes- 
burg pour y faire la propagande des 
produits américains. La priorité à 
l’exportation ne s’embarrasse 
cependant ras toujours de bons 
principes. Tout en réduisant - 
compressions budgétaires obligent 

- l'aide accordée aux pays les pins 
démunis du monde, Les Etats-Unis 
cherchent à lier leurs subrides à des 
achats de produits américains. Ils 
sont prêts ensuite à oublier le passé 
récent et à commercer largement 
avec des pays encore instables poli- 
tiquement : Bill Clinton est particu- 
lièrement actif dans f opération de 
démantèlement du COCOM, ce 
système datant de la guerre froide 
et visant au contrôle des exporta- 
tions de produits stratégiques en 
direction de l'URSS et des pays 

d'Europe de l'Est. 

Les dollars 

ou les droits de Vhomme 

Alors que, pendant sa campagne 
électorale, le candidat Clinton avait 
menacé la Chine de sanction éco- 
nomiques ri la situation en matière 

de droits de l'homme n’y était pas 
améliorée, le même homme est 
devenu beaucoup plus « réaliste » - 
comme on dit ici - une fois à La 
Maison Blanche. Après avoir auto- 
risé il y a quelques jours la vente à 
Pékin d’un super-ordinateur Cray - 
longtemps bloqué t -, il vient de 
lever l’embargo qui pesait sur les 
exportations de générateurs et 
autres composants de centrales 
nucléaires en direction de la Chine 

- à la grande satisfaction du fabri- 
cant General Electric. La délégation 
américaine actuellement dans la 
capitale chinoise négocie une 
ouverture plus large de nouveaux 
marchés et des garanties accrues en 
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matière de propriété intellec t uel l e. 
Il est vrai que F Amérique a un 
lourd déficit à Fég&rd de la Chine 
(23 milliards de dollars en 1993). 

S’il cherche ainsi à abattre toutes 
les barrières qui freinent les expor- 
tations américaines, Bfll Clinton est 
naturellement beaucoup moins 
pressé quand il s’agit de supprimer 
celles qui protègent le marche amé- 
ricain. Certes, il a pratiquement 
abandonné le projet, évoqué pen- 
dant la campagne électorale, d'une 
taxation accrue des firmes étran- 
gères installées sur le territoire des 
Etats-Unis. Il a également rejeté les 
demandes de protection déposées à 
la Maison Blanche per de nom- 
breux lobbys - la dernière en date 
étant celle des pétroliers, inquiets 
de la baisse continue du prix du 
brut et de l'augmentation consé- 
quente des importations. Et globa- 
lement, les Etats-Unis continuent à 
importer beaucoup plus qu'ils n'ex- 
portent 

Le président américain est 
cependant resté très attaché, tout 
au long de sa première année 
d’exercice, au maintien du dispo- 
sitif antidumping (le dumping est 
la vente en dessous du prix de 
revient) et de la section 301 de la 
loi commerciale qui permet aux 
Etats-Unis de prendre unilatérale- 
ment des mesures de protection. Le 
□ombre de plaintes en dumping 
déposées auprès de l’administration 
a atteint en 1993 □□ niveau record 
(près de quatre-vingts cas). Dans la 
très grande majorité des cas, le 
fournisseur étranger a été jugé cou- 
pable de dumping et -donc taxé. 
D'une manière fort symptomati- 
que, au moment même où les 
Etats-Unis s’attribuaient, à Genève, 
le tôle de sauveurs de la liberté du 
commerce mondial, à Washington, 
le département américain du com- 
merce informait le groupe néerlan- 
dais Akzo qu’un droit antidumping 
de 47 % allait être imposé sur ses 
ventes de certaines fibres. La direc- 
tion de l’alimentation ci des médi- 
caments (FDA) demandait par ail- 
leurs à un importateur de fromages 
européens de rapatrier ses bries et 
camemberts pour n’avoir pas 
informé, sur ses étiquettes, le 
consommateur des risques du pro- 
duit. « Business as usueu»l 

Les trois grands accords com- 
merciaux de Tannée s’inscrivent 
dans cette optique mercantiliste. 
Avec l’ALENA (accord de libre- 

i i ■ i. 
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Etats-Unis participent à la création 
d’une vaste zone de libre-échange 
avec le Canada et le Mexique. 
L’accord a été vendu à l’opinion 
avec des arguments souvent protec- 
tionnistes (mieux vaut une concur- 
rence mexicaine maîtrisée qu’une 
agression sud-coréenne ingérable) et 
à certains membres du Congrès 
avec l'assurance de nouvelles pro- 
tections sectorielles. Les textes éla- 
borés à Seattle, fin novembre, lors 
du sommet des chefs d’Etat et de 
gouvernement des pays de F Asie et 
du Pacifique visent à la création 
d’une autre zone de libroéchange. 
Us sont cependant très flous : 
Washington a surtout insisté sur les 
marchés fabuleux qui s’ouvrent là- 
bas. 

Même s’il n’a pas toujours 
obtenu entière satisfaction, Bill 
Clinton estime, à juste titre, avoir 
ouvert de nouvéliesperspectives à 
ses exportateurs. CTest la même 
démarche qui a animé le président 
américain dans la négociation du 
cyde de l'Uruguay. Les concessions 
nombreuses qu’fl a faites (sur Tagri- 
culturc, le textile^ Faudiovisud, les 
services financiers...) sont le prix 
d’une libéralisation accrue du com- 
merce mondial (Taccès au martfaé 
pour les produits industriels, l’ou- 
verture des marchés japonais et 
sud-coréens du riz_) et d’un nou- 
vel élargissement du champ d’ap- 
plication du libre-échange (les ser- 
vices. l'agriculture-). Sur tes sujets 
laissés en suspens à Genève et plus 
encore dans les négociations bilaté- 
rales avec le Japon, prévues 
pour février, les Etats-Unis vont, à 
n’en pas douter, poursuivre leur 
combat 

Cet activisme de Bill Clinton sur 
le front commercial irrite certains 
commentateurs qui jugent que, 
pour ia Maison Blanche, la diplo- 
matie économique semble tenir lieu 
de politique étrangère. Un éditoriar 
liste du New-Yak Times dénonçait, 
dimanche 12 décembre, cette 
«diplomatie du dollar». Jugeant 
que l’Amérique doit aujourd’hui 
chercher à tirer le profit maximal 
des restructurations réalisées au 
cours des années récentes, les 
conseillers du président rappellent 
que Bill Clinton a été élu sur un 
seul thème : «jobs, jobs, jobs». Et 
Os préfèrent parier d'une «diploma- 
tie pour l'emploi» et la poursuivre. 

ERIK 1ZRAELEWICZ 




Le premier ministre 
de Corée dn Snd 
a présenté 
sa démission 

Le premier ministre sud-co- 
réen, H wang In-sung, a présenté, 
jeudi 16 décembre, sa démission 
au président Kim Young-sam, 
qui l’a acceptée. M. Hwang a 
déclaré qu'il se tenait pour res- 
ponsable de l’ouverture du mar- 
ché du riz coréen à l’occasion des 
négociations du cycle de l’Uru- 
guay, décision qui avait soulevé 
une vague de protestations dans 
le pays. Le président avait pré- 
senté, il y a une semaine, ses 
excuses à ses compatriote, pour 
ne pas avoir tenu ses promesses 
électorales, invoquant la nécessité 
d’une coopération au sein du 
GATT «pour éviter l'isolement 
international». 

M. Kim a immédiatement rem- 
placé le premier ministre démis- 
sionnaire par Lee Hoi-change. Le 
nouveau chef du gouvernaient, 
âgé de cinquante-huit ans, était 
juge à la Cour suprême avant de 
se voir confier .en février dernier 
une mission de lutte contre la 
-.corruption qui .a conduit à la 
démission et à l'arrestation de 
nombreux hauts fonctionnaires et 
officiers généraux accusés d’avoir 
touché des pots-de-vin. 


La FNSEA : «C'est un mauvais 
accord, mais nous en prenons 
acte». - «Le dernier tour de 
passe-passe sur le GATT vient de 
s'achever et le gouvernement a 
fait approuver par sa majorité 
parlementaire un mauvais accord 
pour les agriculteurs fiançais. Ce 
résultat est l'aboutissement de 
renoncements successifs (...) et le 
contenu de Blair House n'a été 
que retouché ces derniers jours. 
Nous en prenons acte», a affirmé 
la Fédération nationale des syn- 
dicats d’exploitants agricoles 
(FNSEA), mercredi 15 décembre. 

Le président de la FNSEA, Luc 
Guyau, veut « prendre au mot» 
les chefs des quatre grands partis 
politiques et le premier ministre 

3 ui «ont souhaité des mesures 
‘adaptation et de modernisa- 
tion» de l’agriculture. «Nous 
ferons connaître en temps et en 
heure notre projet tourné vers 
l’avenir et ambitieux pour la 
France et l'Europe et il appartien- 
dra au gouvernement, au Parle- 
ment et à l’Union européenne de 
répondre à nos attentes légi- 
times», conclut (a FNSEA. 


UNION DES INDUSTRIES 
TEXTILES : le PDG de DMC 
Julien Chartier quitte la prési- 
dence. - Le PDG de DMC, 
Julien Chartier, a annoncé, mer- 
credi 15 décembre, qu’il allait 
abandonner ses fonctions de pré- 
sident de T Union des industries 
textiles (UIT, syndicat patronal 
du textile) à compter du 
3 1 décembre. M. Chartier a 
expliqué sa décision à ses pairs 
du conseil d’administration de 
FUIT «par la conclusion des 
accords du GATT qui marque 
l aboutissement, dans l’ensemble 
positif, de la campagne active 
menée sous sa direction pour 
ouvrir et assainir le commerce 
textile mondial », selon un com- 
muniqué de FUIT. M. Chartier 
sera remplacé par Georges Jollès. 
actuel numéro deux du groupe de 
confection textile Bidermann. 
M. Jollès, qui a été désigné à 
l’unanimité par le conseil d’admi- 
nistration, assurera ces fonctions 
du 2 janvier jusqu'à la prochaine 
assemblée générale du syndicat, 
le 24 avriL 
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La déclaration de politique générale du premier ministre 
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« 


La France n’a jamais été aussi grande que lorsqu’elle s’ouvre sur le monde 


» 


affirme M. Balladur 


Profitant de l'accord aur le 
GATT, le premier ministre, 
M. Balladur, a demandé et 
obtenu, mercredi 15 décembre 
à l'Assemblée nationale, un 
vote de confiance sur i'ensem- 
Wte de sa politique. Seuls qua- 
torze députés de la majorité lui 
ont refusé cette confiance, sort 
en s'abstenant, soit en votant 
contre. 

Edouard Balladur a entamé sa 
déclaration de politique générale 
en dressant Péta t des lieux en 
France au moment où il a pris, en 
avril 1993, ses fonctions de pre- 
mier ministre. #j5ii 1993. la 
France traversait une crise plus 
profonde qu'on ne l’avait cru, a-t-il 
dit Une aise de l’économie, tout 
d’abord : notre pays était pour la 
première fois depuis près ae vingt 
ans en récession; la situation de 
l’emploi était d'une gravité excep- 
tionnelle: nos finances publiques 
accumulaient les déficits, comme 
Jamais depuis 1945; quant à notre 
système de protection sociale -, il 
était au bord de ta faillite. Une 
crise morale, ensuite : notre pays 
doutait de hd, il était divisé, ^insti- 
tution judiciaire elle-même était 
mise en cause, le procès de la 
classe politique était constamment 
instruit. La France était inquiète. 
Difficulté internationale, enfin: 
notre pays était obligé, croyait-on, 
d’accepter ce qu’il Jugeait insuppor- 
table dans les discussions du 
GATT; l'idée européenne était 
mise à mal par le désaccord avec 
nos partenaires, la confiance était 

MA » 


comme les responsables du blocage 
d'un accord au GATT. (_) Ce pro- 
cès d'intention contre nos agricul- 
teurs, nous ne l'avons pas accepté, 
nous en avons fait Justice. La 
France ne paraissait pas pouvoir 
compter sur la solidarité de ses 
alliés européens. Nos intérêts 
étaient menacés par un accord qui 
paraissait aussi inéluctable qu’iné- 
quitable. La difficulté semblait si 
grande que certains prévoyaient, 
dans toutes les hypothèses, l’échec 
du gouvernement, le trouble dans 
la majorité, une crise européenne 
profonde et la domination commer- 
ciale et culturelle des Etats-Unis. » 

Use identité 
a sauvegardée » 

Selon M. Balladur, «le débat 
n’est pas entre le Hère-échange et le 
protectionnisme, mais entre la 
liberté organisée et la loi de la 


Rappelant les engagements qu’il 
avait pris lors de sa première 
déclaration de politique générale, 
le 8 avril, M. Balladur a souligné 
que «la quasi-totalité des mesures 
annoncées ont été soit mises en 
ouvre, soit sont dctueOément sou- 
rmsesau Parlement». « Reconnais - 
SOns-le, a continué le premier 
ministre, malgré nos efforts, bien 
des difficultés du printemps sont 
encore là. La tâche reste immense. 
La crise êtatt trop profonde pour 
qu'en huit mois tout aille mieux 
comme par enchantement alors que 
notre programme n’a pu se mettre 
en œuvre que progressivement. Je 
pense naturellement comme vous le 
faites tous au drame que repré- 
sente. pour notre pays, l’aggrava- 
tion du chômage. (...) Mon espoir 
est que la courbe au chômage s'in- 
versera en 1994 : pour cria le gou- 
vernement et le Parlement se sont 
ensemble mobilisés. Tous les 
moyens financiers disponibles ont 
été engagés, tout ce qui était pos- 
sible défaire a été réalisé. (..J S’il 
apparaissait, dans les semaines et 
les mois qui viennent, que les résul- 
tats tardaient à venir, n'en doutes 
pas. nous prendrions d'autres Ini- 
tiatives, en demandant à toutes les 
forces de la nation, au pemier rang 
aux collectivités locales, de s’y asso- 
cier, en poussant plus loin l'effort 
de décentralisation, de diversifica- 
tion. d'expérimentation.» 

«Montrer 
le chemin» 

«Aujourd’hui, a expliqué 
Balladur, ma conviction , c’est 
\ dans la difficulté des temps, 
,__r à l’inquiétude des Français, 
notre devoir, c'est de montrer le 
chemin, d'indiquer la voie à suivre, 
même au risque de l’impopularité. 
Nous n’avons pas à flatter les peurs 
mais nous avons à les surmonter 
grâce à un travail tenace et patient 
d'information et d'explication. 
Cest cette certitude md m'a guidé 
tout au long de la difficile négocia- 
tion du GATT.» 

Selon le premier ministre, cette 
négociation était, au moment de 
l'alternance, «dans une impasse», 
et les intérêts français étaient 
«menacés». «La France, qua- 
trième puissance exportatrice du 
monde ; a-t-il assuré, a un intérêt 
vital au développement du com- 
merce et à la libération des 
échanges. C’est une vérité dont 
notre pays n'a pas assez clairement 
conscience parce que trop souvent. 
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il doute de ses propres forces. La 
France n ’a Jamais été aussi grande 
que lorsqu’elle s'ouvre sur le 
monde. Eue n’a rien à espérer d’un 
rétrécissement, d'un repliement sur 
elle-même.» j 

ff En avril 1993, a rappelé le 

chef du gouvernement, les agricul- 
teurs français étaient injustement 
désignés à l’opinion internationale 


protect 
liberté 

jungle, où régnent les plus forts». 
«Nous revenons de loin», a souli- 
gné le premier ministre, avant de 
présenter tes grandes lignes de rac- 
cord finaL «La France demandait, 
a-t-il précisé, une ouverture des 
marchés afin que l'Europe ne soit 
pas la seule a avoir abaissé ses 
barrières.» « Sur ce premier point, 
la négociation est réussie », a indi- 
qué Te premier ministre, qui a 
regretté, toutefois, que, sur le dos- 
sier du textile, « nous [soyons] en 
retrait par rapport aux objectijs de 
l’Europe». «La France demandait 
des règles internationales plus équi- 
tables, a-t-il continué. Elle les a 
obtenues (...) La mise en place 
d’une organisation mondiale du 
commerce est désormais acquise.» 
«L'identité culturelle européenne 
est sauvegardée, a ajouté M. Balla- 
dur. B s'agit sans doute de la ques- 
tion qui a fait l'objet des discus- 
sions les plus dures, où le choc des 
intérêts fut le plus brutal J’avais . 
clairement conscience que se jouait 
dans cette affaire me partie de 
l'identité, nationale, une partie de., 
l’avenir de notre culture. (...) La 
sagesse a fini par prévaloir, d 

Enfin, le premier ministre a évo- 
qué le règlement du dossier agri- 
cole. Il a rappelé que la «dause de 
paix» qui «préserve la politique 
agricole commune (PAC)* passera 
de six à neuf ans, que «les 
contraintes pesant sur les exporta- 
tions communautaires ont été allé- 
gées» et que tes agriculteurs fian- 
çais «pourront participer au 
développement du marché mon- 
dial». En outre, a-t-il affirmé, «le 
gouvernement a demandé et obtenu 
de nos partenaires de la Commu- 
nauté qu’au cas où cela serait 
nécessaire, aujourd'hui ou dans 
l'avenir, des mesures soient prises 
qfin que pas un seul hectare de 
jachère supplémentaire ne soit 
imposé & nos agriculteurs du fait 
de l'accord du ■ GATT». «La 
France avait demandé que Flair 
House toit rouvert, Hrfrü rappelé. U 
a été rouvert et renégocié, la 
France avait demandé des amélio- 
rations significatives; elles les a 
obtenues.» 

Après avoir indiqué qu’il s’était 
entretenu avec François Mitter- 
rand avant d’autoriser les négocia- 
teurs français & Bruxelles à 
approuver faccord, M. Balladur a 
assuré que «le véritable courage 
politique ne consiste pas à s’enfer- 
mer dans son isolement ». « Un 
refus de l’accord, a-t-il expliqué, 
aurait isolé la France. J’étais prêt à 
pendre ce risque si cela avait été 
nécessaire.» Le premier ministre a 
ajouté que la «fermeté de la 
France» dans les négociations a 
«permis de mettre un terme à la 
dérive des institutions euro- 
péennes». «C’est le conseil euro- 
péen, a-t-il souligné, c’est le conseil 
des ministres, Agissant sur instruc- 
tions des gouvernements, qui, de 
bout en bout, a conduit, orienté, 
conclu la négociation. (...) C’est 
l’Europe politique qui sort vain- 
queur de cette négociation. L’idée 
européenne, tellement contestée 
souvent, a de nouveau un avenir. » 

Le chef du gouvernement a 
poursuivi sa déclaration en évo- 
quant un deuxième train de 
réformes que le gouvernement 
engagera ces prochains mois. 
«Désormais, une nouvelle étape 
s’ouvre devant nous, a-t-il affirmé. 
Les réformes que nous avons enga- 
gées doivent être poursuivies et 
amplifiées.» H a cité «dix réformes 
d'ensemble » (lire par ailleurs). En 
guise de conclusion, M. Balladur a 
affirmé : «Je ne vous ai rien caché 
de mes espoirs et de mes préoccu- 
pations. Je n'ai rien dissimulé sur 


| ce qui est l’inspiration de mon 
action : foire en sorte que la France 
retrouve la confiance en die, qu'elle 
ne se replie pas sur elle-même, {-.) 
La meilleure façon de guérir les 
peurs, et il est bien vrai que dans 
notre société elles existent, c'est de 
ne pas les cultiver, voire de les flat- 
ter, c’est de montrer le chemin du 
redressement, de montrer qu'autre 
chose est possible.» 

M. Fabius (PS): 

« Pas acceptable» 

Premier orateur à Intervenir, 
Laurent Fabius (PS, Seine-Mari- 
time) a, d’emblée, annoncé que le 
groupe socialiste refuserait d’accor- 
der la confiance à un gouverne- 
ment qui, selon lui, «échoue mani- 
festement» dans la lutre contre le 
chômage et «risque de rallumer la 


conseil convient qu’elles ne 
devraient pas augmenter les 
cemtntintes de la politique agricole 
réformée. Le conseil prendrait, si 
besoin était, des mesures tout en 
respectant la décision du conseil 
européen d’Edimbourg. Loin 
d’avoir desserré les contraintes pma 
qu’il n'y ait pas de jachères supplé- 
mentaires, vous vous êtes enfermés 
dans les contraintes budgétaires du 
sommet d’Edimbourg!» 

Le député de Seine-Maritime a! 
regretté l’absence de «garanties, 
d’application» de l’accord dui 
GATT. « Tout le mondd 
reconnaîtra que sur le plan moné-j 
taire, sur le plan de t’environne^, 
ment, sur le plan social, aucun 
engagement n’est pris, a-t-il dit II 
est sans doute excellent de réduire 
de 1,5 % les droits de douane ai 
niveau mondial, mais il suffira 


te w Sftij si j'Avfcfo’ la tbtac& 
Kitem t*6oJT juiqVas/ 2ooz . 



scolaire». Evoquant ensuite 
dossier du GATT, M. Fabius a 
expliqué.: «Par rapport aux 
demandes qui étaient les vôtres 
dans Je mémorandum (présenté 
par le gouvernement & ses parte- 
naires européens, le 13 mai der- 
nier], la France a reculé.» «Si 
Blair House 1 n’était pas pour 
nous acceptable, a-t-il ajouté, Blair 
House 2, que vous êtes en train de 
nous proposer, ne l'est pas davan- 
tage. (~) Il y a eu, c'est vnti, des 
aménagements. Ce que les agricul- 
teurs voulaient voir supprimer, 
c’était la disposition relative à la 
diminution de 21 % des exporta- 
tions agricole subventionnées. Or 
die est maintenue. Vous leur direz 
sans doute que la référence n'est 
pas la mime, mois si d'ici à 1995 
(...), on arrive à sauver les appa- 
rences, à partir de fan 2000, les 
anciennes références seront reprises. 
Avec l’accord que l’on s'apprête à 
accepter, tes exportations subven- 
tionnées diminueront de 35 % pour 
le Né et la farine, de 38% pour la 
viande bovine, de 43,5 % pour le 
tabac.» 

«Vous nous avez dit qu'il n'y 
aurait pas un hectare de jachère en 
plus, a poursuivi M. Fabius. Ce ne 
sera pas le cas. Vous nous avez 
déclaré (...) que l'engagement du 
conseil européen était de fournir les 
compensations budgétaires néces- 
saires. Ce n'est pas exact. Je cite le 
texte: « Si des mesures complé- 
mentaires s'avéraient nécessaires, le 


n’importe quel pays dévalue sa 
monnaie pour que les prétendues 
conquêtes du, .GATT soient 
balayées! Il n’y a aucune garantie 
sut ce point, pas. plus qu'il n'y . en a 
en ce qui concerne la future archi- 
tecture de l’organisation du com- 
merce mondiaL» 

M. Giscard d’Estaing (UDF); 
«SmSdement amâhré» 

Au nom de l’UDF, Valéry Gis- 
card d’Estaing intervient ensuite 
pour rappeler la position défendue, 
ces derniers mois, par le mouve- 
ment qu’il piéride. «La France est 
devenue un grand pays exportateur, 
explique-t-il. Elle a donc intérêt à 
un accord mondial sur le com- 
merce. La France est un grand 
pays agricole, elle a donc droit à 
un traitement juste pour son agri- 
culture.» Faisant référence aux 
controverses soulevées au sein de 



ser : « Ceux qui se sont exprimés 
dans les rangs de l’UDF, Raymond 
Barre, René Monory, Charles Mil- 
lon et moi-même, n’ont jamais 
réclamé un accord à tout prix mais 
ont recommandé que tout soit tenté 
pour aboutir à un accord conforme 
aux intérêts internationaux de la 
France.» 

S’il se félicite des résultats 
acquis sur « l'accès au marché» et 
la prolongation de la «dause de 


paix», M. Giscard d’Estaing 
regrette, en revanche, que «rien» 
n’ait été «obtenu sur l’importation 
(..J des dérivés du maïs, les trop 
fameux corn gluten feed, sauf une 
promesse de consultation» ainsi 
que sur «la dause de garantie 
monétaire que nous réclamions». 
«Concernant le point central de 
l’accord qui est la réduction de 
21 % du volume des exportations 
subventionnées, a-t-il continué, la 
négociation a permis de remplacer, 
chaque fois que c'est favorable pour 
un produit, de part et d’autre de 
l'Atlantique, la référence initiale de 
1989-1990 par la référence 
1991-1992. Cela jouera en notre 
faveur pour les principales céréales, 
notamment pour le tué. Par contre, 
ta réduction finale de 21 % conti- 
nuera d'être calculée sur ta réfé- 
rence 1989-1990. Cela signifie que 
le volume des exportations subven- 
tionnées sera limité, au point d’ar- 
rivée de l’accord, au chiffre exact 
contenu dans l’accord de Blair 
House. » « C'est la raison pour 
laquelle, a-t-il ajouté, l'UDF ne 
peut pas dire que l’accord est bon. 
puisque nous avons combattu l ‘ac- 
cord de Blair House, mais nous 
pouvons dire que le gouvernement 
l'a sensiblement amélioré.» 

M. Giscard d’Estaing s’est 
ensuite interrogé sur rengagement 
de M. Balladur d’éviter de nou- 
velles jachères. < t Cette promesse ne 
pourra être tenue que dans le cadre 
de là politique agricole commune» 
a-t-il souligné, précisant que le 
conseil d’Edimbourg visait au 
«plafonnement des dépenses agri- 
coles de la Communauté». «Dès 
las, soyons nets, a-t-il indiqué : ou 
bien il y aura dés crédits, ou bien il 
y aura des jachères. » Toutefois, 
l’UDF, a précisé Giscard d’Es- 
taing, «félicite le gouvernement 
d’avoir bien défondu les intérêts de 
notre pays» et «l’approuve d'avoir 
pris en compte-la nécessité de la 
solidarité européenne». L’heure est 
maintenant venue, selon lui, de 
mettre l'Europe ï «l'abri des tour- 
mentes monétaires » : «Aujour- 
d'hui, la solidarité commerciale, 
demain l’union monétaire.» Le 
président de l'UDF propose deux 
initiatives. La première serait de 
réunir «une conférence nationale 
agricole» afin d’ «évaluer» les 
conséquences de l’accord du 
GATT. La seconde consisterait & 
mettre en chantier une «grande loi 
d’adaptation et de promotion de 
l’agriculture et du monde rural». 

M. Chirac (RPR) : 

« 


Cette idée a été émise aussi 
le troisième orateur, Jacques 
rac, président du RPR, qui a 
rendu hommage à l’action de 
M. Balladur, «il y a neuf mois, la 
France était isolée, a-t-il dit Sous 
votre direction et grâce à un 
intense travail diplomatique, les 
exigences française ont été clari- 
fiées. Nous somme sortis du brouil- 
lard et des faux-semblants. Notre 
ministre des affaires étrangères a 
su indiquer fermement ce que la 
France ne saurait accepter ». « Les 
résultats de cette politique déformé 
reprise ai main de la négociation 
sont satisfaisants, a ajouté l'ancien 
premier ministre. Nous sommes 


parvenus, sur un certain nombre de 
points essentiels, à des améliora- 
tions significatives. » M. Chirac a 
toutefois ajouté que « beaucoup 
dépendra de notre vigilance dans 
l'application de textes souvent com- 
plexes. voire imprécis ». «Nous 
devons être très attentifs, a-t-il pré- 
cisé, à la compatibilité de l’accord 
agricole du GATT avec la politique 
agricole réformée. L'engagement 
pris devant les agriculteurs euro- 
péens de n’admettre aucun hectare 
de jachère supplémentaire devra 
être rigoureusement respecté.» 

Tirant les enseignements des 
négociations, le président du RPR 
a affirmé : «La première leçon, 
c’est que l’Europe doit devenir 
majeure et se décider enfin à être 
l’Europe. Elle doit continuer à 
affirmer sa cohésion et savoir 
dominer ses complexes d l’égard 
des Américains. (...) Nous devons 
réaffirmer le principe de la préfé- 
rence communautaire, principe qui 
constitue le fondement de la 
construction européenne.» M. Chi- 
rac a ajouté « une deuxième 
leçon» : « C'est en défendant nos 
intérêts que nota défendons le 
mieux une certaine conception du 
monde.» Il a pris l’exemple de 
l’agriculture et de la culture. A 
propos de l'agriculture, B a relevé : 
«Je ne vois pas au nom de quel 
principe ni en vertu de quelle fogi- 

n nous laisserions les Etats-Unis 
disposer du monopole du pou- 
voir vert » Quant & la culture, il a 
souligné qu’een ce domaine plus 
qu'en tout autre, la richesse vient 
de la différence», avant de s’inter- 
roger : «Que deviendrait la culture 
mondiale si les cultures particu- 
lières, spécifiques, se diluaient dans 
une sous-culture internationale?» 

M. Bocqaet (PC) ; 

« Reddition » 

Dernier orateur à prendre la 
parole devant un hémicycle 
-déserté. Alain Bocquet, président 
du groupe communiste, a dénoncé 
la «reddition en bonne et due 
forme» que représente la conclu- 
sion de la négociation du GATT. 
«Un Munich économique a été 
conclu dans des conditions inaccep- 
tables. Pour la première fois dans 
son histoire, la France n'a pas par- 
ticipé directement à des négocia- 
tions mi engagent son avenir. Au 
lieu d agir en Etat souverain, c'est 
l’Europe, c'est-à-dire quelques négo- 
ciateurs étrangers acquis dès le 
départ au diktat américain, qui se 
sont exprimés à sa place, au 
mépris de la démocratie et de toute 
solidarité», a souligné M. Bocquet. 
H a réclamé que la France refuse 
«catégoriquement - jusqu'au veto 
- puisque ses Intérêts fondamen- 
taux sont enjeu» cet accord. 

«La démocratie n’exige-t-elle pas 
aujourd’hui que les Français puis- 
sent dire leur mot et pourquoi pas 
qu'ils aient le dernier mot en se 
prononçant sur le droit de veto et 
par référendum avant la ratifica- 
tion d’un accord qui conditionne 
l’avenir du pays?», a demandé te 
député communiste, qui a 
annoncé, comme on pouvait s’y 
attendre, que le groupe commu- 
niste voterait contre la déclaration 
du gouvernement. 

F. B. 
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La déclaration de politique générale 


Une pré-« primaire » présidentielle 


L'analyse do scrutin 

La déclaration de politique 
générale sur laquelle Edouard 
Balladur a engagé la respon- 
sabilité du gouvernement 
devant les députés, selon la 
procédure de ('article 49, ali- 
néa 1 de la Constitution, a 
été adoptée par 466 voix 
contre 90, sur 571 votants. 

Ont voté pour : 250 RPR 
(sur 257) ; 206 UDF (sur 
214); 9 République et Liberté 
(sur 22) ; 1 non-inscrit : 
Michel Noir. 

Ont voté contre : 56 PS 
(sur 56); 23 PC (sur 23); 3 
UDF : Bernard Coulon, Jofll 
Sariot, Philippe de Villfers; 8 
RL : Gilbert Baumet, Bernard 
Charles, Régis Fauchoit, 
Gérard Saumade, Jean-Pierre 
Soisson, Bernard Tapie, Paul 
Vergés, Emile ZuccareUi. 

Se sont abstenus : 5 
RPR : Jean Auclair, Jean-Mi- 
chel Ferrand, Marie-Fa nny 
Gournay, Thierry Mariant, 
Yves Rispat; 5 UDF : Hubert 
Bassot, Roger Lestas, Fran- 
çois Loos, Aymeri de Mon- 
tesquiou, Daniel Picotin ; 4 
RL : Jacques Le Nay, Alfred 
Muller, Jean Urbaniak, Aloyse 
Warhouver ; 1 non-inscrit : 
Philippe Martin. 

N'ont pas participé au 
vote : 2 RPR : Philippe 
Legras, Philippe Séguin (pré- 
sident de l'Assemblée); 1 
RL : Christiane Taubira-Delan- 
non. 


Edouard Balladur a été sacré, 
mercredi 15 décembre, premier 
ministre de la France. Finis les 
états d'âme, effacés les doutes, 
dissipées les hésitations : la majo- 
rité UDF-RPR s'est découvert un 
chef de gouvernement. Les dépu- 
tés étaient nombreux à constater, 
dans les couloirs du Palais-Bour- 
bon, que la séance à laquelle ils 
venaient d’assister était, selon 
l'expression de Jean-Claude 
Mignon (RPR, Seine-et-Marne), 
une « nouvelle investiture >». «On 
est retourné neuf mois en arrière », 
observait Hervé Novelli (UDF, 
Indre-et-Loire), gui avait eu la 
curieuse impression de «revivre 
l'intronisation du mois d'avril ». 
Quant à René Couanau (UDF, 
Ille-et-Vilaine), il se sentait revenu 
au joli temps du triomphe électo- 
ral des élections législatives, avec 
« une majorité gonflée à bloc, ras- 
sérénée. conquérante». 

De la persistance angoissante 
du chômage, du déficit de la 
Sécurité sociale, des séquelles du 
conflit d’Air France, de la grisaille 
de la météorologie sociale, il 
n'était presque plus question. «Je 
ne suis pas un inconditionnel, 
confessait Claude Malhuret 
(UDF, Allier), mais laissons Bal- 
ladur savourer son succès. Par les 
temps qui courent , il est plutôt 
rare de voir un exécutif résister à 
l’usure. » François d'Aubert 
(UDF, Mayenne) s'inclinait, pour 
sa part, devant la persévérance du 


premier ministre. « Comme Péné- 
lope, disait-il, Edouard Balladur 
refait, tous les jours, ce que la 
conjoncture défait. Même si ce 
n’est pas une assurance tous ris- 
ques, il a, par ce vote de confiance, 
considérablement bétonné sa 
majorité. t> 

M. Giscard d'Estaing 
i «' opposant 

Enfermés une nouvelle fois 
dans leur état de spectateurs 
impuissants face une droite ras- 
semblée, les députés socialistes 
s’évertuaient à dénoncer les arti- 
fices déployés par le premier 
ministre. « C’est un écran de 
fumée!'* tempêtait Claude Barto- 
lone (PS, Seine-Saint- Denis), ajou- 
tant : « ri chaque fois, Edouard 
Balladur demande du temps et 
supplie : «Encore cinq ans. mon- 
sieur le bourreau. » Il renvoie 
d’une réforme à une autre. » 
« C’est la lactique irakienne pen- 
dant la guerre du Golfe! s’excla- 
mait Jean-Pierre Balligand (PS, 
Aisne). Balladur nous tend des 
leurres idéologiques sur lesquels 
nous nous précipitons : le chômage 
continue de croître, il agite la 
réforme du droit d'asile; le déficit 
de la Sécurité sociale se creuse, il 
ressort la loi Falloux. Tout cela hù 
permet d’escamoter son bilan, 
alors que tout va mal. » 

Heureusement pour eux, il y 
avait Valéry Giscard d’Estaing. 
Ségolène Royal (PS, Deux-Sèvres) 


n’hésitait pas à juger « excellent » 
le discours critique de l’ancien 
président de la République. «Il a 
donné un coup de projecteur sur 
tout ce qui fait mai et que Balla- 
dur cherchait à nimber dans une 
lumière hamiltonienne», expli- 
quait l’ancien ministre de l'envi- 
ronnement. Ces louanges inatten- 
dues des socialistes ne 
surprenaient pas Etienne Pinte 
(RPR, Yvelines): «C’est normal 
analysait-il, Valéry Giscard d'Es- 
taing a fait un discours d'oppo- 
sant. » « Le problème de Valéry 
Giscard d’Estaing, estimait Pierre 
Lellouche (RPR, Val-d’Oise), 
c’était d’éviter la disparition corps 
et biens de l’UDF dans le RPR de 
Balladur. » «Je ne pensais pas 
qu’il cognerait aussi fort», recon- 
naissait, de son côté,' François 
Baroin (RPR, Aube). l'un des ani- 
mateurs de la cellule présidentielle 
de Jacques Chirac. 

Cette nouvelle investiture 
accordée par la majorité au pre- 
mier ministre suscitait au moins 
autant d'interrogations que de 
satisfactions. Ils étaient bien rares, 
ceux des députés qui affirmaient, 
comme M. Pinte, que le «quitus 
donné» à M. Balladur « ne vaut 
que pour les neuf mois passés et 
pour l’accord obtenu sur je GATT, 
non pour la période à venir». 
Pour la plupart de ses collègues, il 
était, au contraire, difficile de 
séparer le bilan des perspectives 
tracées par le premier ministre. 


« Dix .réformes c'est beaucoup, 
constatait Jean-Pierre Philibert 
(UDF, Loire). Je redoute que le 
temps ne nous soit compté pour les 
mener à bien. C’est un pro- 
gramme quinquennal, voire... sep- 
tennal.» « Si certains n'avaient 
pas encore compris qu’il y avait 
une campagne présidentielle en 
cours, maintenant c’est clair, 
observait M. Lellouche. Nous 
venons d’assister [entre les princi- 
paux responsables de la majoritéj 
à une prè-« primaire. » 

Conséquence directe de cette 
analyse, la prestation de Jacques 
Chirac était, elle aussi, évaluée à 
l’aune de celle de M. Balladur. 
« Le premier ministre a tenté de 
lancer le troisième étage de la 
fusée. Jacques Chirac, lui est resté 
au deuxième étage», continuait 
M. Lellouche. Ce constat était' 
partagé par Dominique Paillé 
(UDF, Deux-Sèvres). «Après le 
discours de pré-programme prési- 
dentiel de Balladur. Chirac n’avait 
rien de plus à dire, observait-il 
cruellement. C'est, pour lui, un 
discours inutile et de trop. » « Le 
premier ministre maintient tou- 
jours la pression, en faisant 
« comme si » pour la campagne 
présidentielle, affirmait Philippe 
Vasseur (UDF, Pas-de-Calais). Il 
a incontestablement «bordé» Chi- 
rac.» 

Dans ' les couloirs du Palais- 
Bourbon, mercredi, en fin 
d'après-midi, on paraissait bien 


loin du cycle de l’Uruguay, qui 
avait tant accaparé les esprits ces 
dernières semaines. Cet état de 
fait inspirait & M. Paillé des pro- 
pos teintés de fatalisme barristc, 
tels que : « Le débat d'aujourd'hui 
était vraiment microcosmique et à 
destination, uniquement, de la 
classe politique. » 

GILLES PARIS 
et PASCALE ROBERT-DIARD 


Le CN! se félicite de l'accord. 
- Jean-Antoine Giansily. prési- 
dent du CN1, et Désiré Debave- 
laere, vice-président et sénateur 
(app. RPR) du Pas-de-Calais, ont 
déclaré, mercredi 15 décembre, 
que «la conclusion de l'accord sur 
le cycle de l’Uruguay met fin cl un 
long psychodrame, en sauvegar- 
dant l'essentiel des intérêts fran- 
çais». Les deux dirigeants du 
CN1 ajoutent que « le compromis 
du 15 décembre n'est qu’une 
étape sur la route encore longue 
qui conduit à un double objectif: 
une nouvelle réforme de la PAC, 
destinée à préserver l'avenir de 
notre agriculture, et une transjor- 
mation du GATT en une organi- 
sation mondiale du commerce, 
capable d’éviter une détérioration 
radicale des relations entre l’Eu- 
rope et les Etats-Unis ». 


Les autre mesures annoncées par Edouard Balladur 


Dix réformes sans surprise 


M. Balladur a demandé à sa 
majorité de lui accorder sa 
confiance non seulement pour la 
signature des accords du GATT, 
maïs aussi pour la mise en 


les personnes âgées dépendantes, 
les handicapés et les sans-abri. 

Participation et intéressement. 
- Une loi améliorera l’ordon- 
nance de 1986, conformément à 


œuvre des- -rgçopasjiïons-pttur- * la promesse fisite-en avril par 
l'avenir » qu’il' ItiPayait jsou- M. Balladur qui assure ^ue «les 


lit d ' aur^. entreprises ■ -sauront d'autant 


mises. La 

tant plus' facilement lés approu- 
ver que la plupart d'entre elles 
figuraient déjà dans le pro- 
gramme proposé par le premier 
ministre lorsque, pour la pre- 
mière fois, il s'était présenté 
devant l’Assemblée nationale, le 
8 avril 1993. Voici ces «dix 
réformes d'ensemble », autour 
desquelles «le gouvernement 
orientera son action » : 

L’emploi. - Une foi allégeant 
les formalités administratives 
des entreprises et améliorant le 
statut des entrepreneurs indivi- 
duels a été approuvée par le 
conseil des ministres le 
15 décembre au matin. L’effort 
de formation professionnelle sera 
«amplifié», comme cela avait 
été prévu dans la loi quinquen- 
nale de Michel Giraud. Celui-ci 
devra aussi « mobiliser sans 
délai « l'ANPE, en approfondis- 
sant sa liaison avec l’UNEDlC, 
comme cela avait déjà été évo- 
qué dans la préparation de cette 
loi. 

Le développement de l’emploi 
à temps partiel dans la fonction 
publique avait déjà été annoncé 
par André Rossinot. Celui des 
emplois de proximité et de ser- 
vices n'en est encore, a dit le 
premier ministre, qu'au niveau 
de la « réflexion interministé- 
rielle ». 

La famille. - M. Balladur a 
fait part d'un projet de loi per- 
mettant « l'élargissement de Val- 
location parentale d’éducation, 
l’amélioration des modes de 
garde et le développement du 
temps partiel». Une «loi cadre » 
avait déjà été annoncée le 
8 avril. 

Les personnes dépendantes. - 
Une loi est aussi annoncée pour 
« mobiliser toutes les énergies », y 
compris celles des collectivités 
locales. Des * mesures » avaient 
déjà été promises en avril pour 


mieux se défendre que leurs sala- 
riés seront plus étroitement asso- 
ciés à la définition de leur ave- 
nir». 

Justice. - Une loi d'orienta- 
tion sera proposée au Parlement 
au printemps pour doter la jus- 
tice des « moyens nécessaires», 
conformément à ce qu’avait 
annoncé le premier ministre le 
24 août, au cours de sa confé- 
rence de presse de rentrée. 

Modernisation de l’économie. - 
Les privatisations seront bien 
entendu continuées. La Caisse 
des dépôts sera réformée, 
comme promis en avril, « pour 
être recentrée sur la mission 
essentielle du financement du 
logement social». La réforme de 
la loi sur les faillites, fruit de 
propositions de lois de députés 
de la majorité, que l’Assemblée a 
déjà examinée, sera menée à son 
terme. 

Fiscalité. - Comme déjà 
annoncé lors de la présentation 
du budget pour 1994, l'impôt sur 
le revenu «sera encore allégé et 
simpttjiè ». Des « rèjlexions » 
seront poursuivies sur la trans- 
mission du patrimoine, les prélè- 
vements sociaux et «l’équilibre 
de la fiscalité locale». 

Aménagement du territoire. - 
Le premier ministre a confirmé 
que le débat lancé par M. Pas- 
qua sera conclu par «une loi 
d’orientation ». 

Outre -mer. - M. Balladur a 
simplement snuoncè que des 
« textes spécifiques seront consa- 
crés» aux départements et térri- 
toires d’outre-mer. Dans le 
même chapitre il a confirmé que 
le statut fiscal de la Corse « sera 
revu et adapté ». 

Défense. - La loi de program- 
mation militaire, fruit, comme 
prévu dès le mois d'avril, «des 
travaux du livre blanc sur la 
défense », est la dixième réforme 
promise par le premier ministre. 
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Attribuer l’allocation parentale 
dès le premier enfant? 


Le projet de loi sur la famille 
qui devrait être présenté Fan preh^ 
Sain au 'Pàrlemenf devrait, selon 
le premier ministre, « favoriser le 
dêVëtûppfTmènf- des naissarfôesT 
indispensable pour préparer l’avenir 
de notre pays [et] faciliter le libre 
choix pour les parents». L’élargis- 
sement de l'allocation parentale, 
principale disposition évoquée par 
M. Balladur, suppose que celle-ci 
pourrait être proposée dès le pre- 
mier enfant et non à partir du 
troisième, comme cela se fait 
actuellement, pour permettre au 
père ou à la mère désireux d'élever 
le demier-né de cesser de travailler 
ou pour faciliter la vie familiale de 
parents qui travaillent. 

La veille, mardi 14 décembre, 
Simone YeiL ministre des affaires 
sociales, de la santé et de la ville, 
s'est opposée, lors d'une réunion 
organisée par le Conseil national 
des femmes françaises, à la notion 


de salaire maternel, jugé «inréa- 
Jjsle. car coûteux, et surtout pénali- 
' sont pour les femmes». «Nina pré- 
fixons réfléchir sur l'aménagement 
du : “tèmps de travail.' pour Tes' 
femmes comme pour les hommes», 
a-t-elle précisé. Evoquant les pro- 
positions de loi récentes de dépu- 
tés de la majorité, ainsi que le 
rapport de Colette Codaccioni, 
député RPR du Nord, M“ Veil a 
désapprouvé « les personnes qui 
pensent que puisqu’il y a d'un côté 
des hommes au chômage, de l’au- 
tre des femmes qui s'épuisent entre 
leur travail et la maison, il suffirait 
de renvoyer les femmes chez elles 
pour régler le problème ». De 
même, M“ Veil a repoussé l’ar- 
gument nataliste. «On se fourvoie 
en pensant que les femmes auront 
plus d’enfants en restant à la mai- 
son, a-t-elle dit C’est la confiance 
en la société et en l’avenir qui favo- 
rise le désir de maternité. » 


Recentrer la Caisse des dépôts 


Edouard Balladur a confirmé 
que la Caisse des dépôts et consi- 
gnations (CDC) «sera réformée 
pour être recentrée sur la mission 
essentielle du financement du loge- 
ment social». Le projet de Toi 
réformant la plus puissante insti- 
tution financière française sera 
présenté lors de la session parle- 
mentaire du printemps 1994. Le 
premier ministre avait déjà 
déclaré, le 8 avril, que la réforme 
de la Caisse «permettra de mieux 
distinguer les différentes fonctions 
de cet établissement». Un recen- 
trage dont l'ampleur fait l’objet 
d’un débat intense. 

L’Association française des ban- 
ques (AFB) a présenté, fin octobre, , 
un projet de «recentrage» qualifié 
alors de «plan de démantèlement» 
par la direction de la Caisse. Mer- 
credi 15 décembre, intervenant 
devant l’Association des journa- 
listes économiques et financiers, le 
directeur général de la Caisse, Phi- 
lippe Lagayette, a réaffirmé son 
opposition à «un démantèlement 
partiel du groupe, qui réduirait son 
efficacité». «Le critère d’une 
réforme utile sera d'achever la cla- 
rification des missions de l’établis- 
sement sans réduire le potentiel du 
groupe, sa capacité à répondre à 
des besoins nouveaux et à être un 
bon auxiliaire de l’Etat», a-t-il 
ajouté. Il a mis en garde contre la 
disparition d’un grand intermé- 
diaire financier utile à FEtat et à 
la place de Paris. «Il y a une idée 
fausse, a affirmé M. Lagayette, 


c'est que la suppression d’un grand 
intervenant de la place serait béné- 
fique pour les autres.» 

Une des hypothèses de travail 
étudiée au ministère de l'économie 
consisterait à créer au sein de la 
Caisse un établissement public 
chargé de la gestion des fonds 
d’épargne pour le compte de 
l’Etat, quelque 900 milliards de 
francs provenant pour la majeure 
partie du livret A des Caisses 
d'épargne et de La Poste. Les acti- 
vités de marché concurrentielles 
seraient, elles, confiées à une ban- 
que de plein exercice, filiale de la 
CDC et dotée de 20 milliards de 
fonds propres. 

E. L 
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Le statut fiscal 

« serpent de mer» de la Corse 


Par une curieuse ironie de 
l'histoire, M. Balladur vient d'ar- 
racher irfe J'oubfi Fùne des dispo- 
sitions du «statut Joxe» de mai 
1991, : celui-là môme que ses 
qmis avaient vigoureusement 
combattu en son temps. Le dis- 
positif mis au point par l’ancien 
ministre socialiste de l’intérieur, 
toujours en vigueur, comportait 
en effet un article annonçant une 
réforme fiscale à l'échéance 
d’avril 1993, mais le projet 
n’avait jamais vu le jour. «Ser- 
pent de mer» de la vie politique 
locale, la révision du statut fiscal 
de File de Beauté est à l’ordre 
du jour à chaque réforme institu- 
tionnelle. La statut particulier de 
1982 n'a pas plus réusai que 
celui de 1991 à faire aboutir la 
réflexion. 

Il est vrai que le contexte est 
aujourd’hui sensiblement diffé- 
rent. Fondé pour /'essentiel sur 
des facilités accordées à la 
consommation, notamment des 
réfactions .de TVA consenties 
au titre du «handicap de l'insula- 
rité », fa statut fîscaf insulaire est 
très discuté en raison de son 
Inadaptation aux exigences de la 
production. Charles Pasqua avait 
déjà exprimé 1e souhait de créer 
en Corse une «véritable. zone 


franche, attractive au nivaau 
européen et permettant de mul- 
tiplier les mesuras d’exonération 
fiscales afin cHncfter au dévelop- 
pement» [la Monde du 19 mai 
damier). Or. tout se tient dans la 
stratégie du ministre de l’inté- 
rieur : seul, le développement 
économique, stimulé par une fis- 
calité incitative, lui semble en 
mesure d’endiguer les diverses 
dérives qui déstabfflserrt IUe. 

L'autre raison de cet intérêt 
soutenu pour les questions fis- 
cales est plus immédiatement 
politique. A l'heure où ('harmo- 
nisation européenne lamine bien 
des particularismes, les nationa- 
listes se sont emparées avec 
fièvre de ce dossier fiscal pour 
réclamer le respect de certaines 
spécificités insulaires, notam- 
ment de certains « droits 
acquis» remontant au Consulat 
et è J'Empire. Accepter la dis- 
cussion. c'est donc aussi pren- 
dre langue avec une mouvance 
que l'on cherche, sinon à 
séduire, du moins è contenir. 
Sûr bien des points, tes concep- 
tions des uns et des autres res- 
tent fort éloignées, mais l’essen- 
tiel n’est-il pas dé maintenir le 
contact? 

F. B. 
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du premier ministre 


«Je» 


Ce pâtît bonheur-là, Edouard 
Balladur ne l'échangerait pour 
rien au monde. C'est une 
tranche de rêve découpée dans 
le protocole empesé de a jours 
ordinaires. C'est un triomphe 
sena partage, mais qu'il feint de 
goûter avec l'humilité embarras- 
sée d'un artisan réfractaire aux 
hommages. 

Derrière ftri, y entend le bruit 
sec de la règle de Philippe 
Séguin, ce franc-tireur au verbe 
jadis assassin et qui, ce jour de 
grand-meaae d'après-GATT, 
veille à la police de l'Assem- 
blée. Devant lui, f hémicycle est 
déjà prêt à se donner, il jette 
sur cas travées embouteillées 
un regard qu’H voudrait grave, 
paternel peut-être, mais où 
perce surtout la malice. A-t-il 
aperçu, à droite, Jacques Chirac 
et Valéry Giscard d'Eataing, un 
brin crispés à force de songer 
aux complimenta alambiqués 
dont ils le gratifieront, tout ô 
l'heure? Peut-H soupçonner, à 
gauche, (a rage rentrée d'un 
camp laïque défait après une 
vaine résistance nocturne con- 
tre la révision de la loi Fa Houx? 

Non, Edouard Balladur ne 
veut point trop (ester ses 
regards. Le voilà déjà plongé 
dans son discours. On le voit 


déguster chaque mot et savou- 
rer chaque virgule. Au fil des 
minutes, on s'avise que son 
allocution est émaillée d'un 
nombre impressionnant de 
«je», «Je suis», s Je sais», 
«J'e/ besoin», «Je suis sûr», 
«Je ne crois pas» ... A cet 
instant, if n'y a plus ni majorité, 
ni gouvernement, ni même 
opposition. Il n'y a qu'un pre- 
mier ministre s'exprimant à la 
première personne. Il n'y a 
qu‘ Edouard Balladur succom- 
bant à de narcissiques tenta- 
tions. Aujourd'hui, la France, 
c’est lui. L’artisan sa fait le 
sculpteur de sa propre Image. 

Dès lors, que lui Importent les 
tentatives de chahut de l'oppo- 
sition ? (I percevra à peins les 
notes d'un Petit Papa Noël, qui 
s'étendra vite dans tes gorges 
de trublions socialistes. Que lui 
importent tes formules ciselées 
au minimètre des illustres ora- 
teurs de la majorité? Il ne se 
laissa guère Impressionner par 
le verbe impersonnel d'un Gis- 
card d'Estaing converti subite- 
ment eux charmes du « collec- 
tif» UDF. Au milieu de 
satisfecit» décernés à M. Balla- 
dur, le président de la commis- 
sion des affaires étrangères 
avertit, sentencieusement, que 


* l'UDF demande», que «l'UDF 
souhaite» et que «/'UDF dfr». O 
faut attenté» te moment où un 
huissier kri sert un verre d'eau 
pour que M. Giscard d'Estaing 
s'autorisa uns exception, e J'es- 
père que c'est de Peau de Vot- 
vtc?» iâche-t-i s Je crans que 
ce ne soft de la Vittel», lui 
glisse M. Séguin, taquin. L’As- 
semblée se gausse. 

Cet épisode bon enfant ne 
sera qu’une parenthèse. R n'y a 
que regarda en coin sur les 
bancs de la majorité et arrière- 
pensées glissées dans tes replis 
des discours. La bataille du 
GATT est è peine conclue que 
s'amorcent, déjà, tes grandes 
manœuvres des élections euro- 
péenes, et les applaudisse- 
ments sélectifs que moisson- 
nent MM. Chirac et Giscard 
d’Estaing sont là pour rappeler 
l'acuité des divergences. 

Tout cela pourrait finir en 
pugilat, dirait-on, s'il n'y avait 
Edouard Balladur, FI y a ce chef 
que les députés UDF et RPR 
ovationnent, debout et de lon- 
gues minutes durant II y a un 
artisan qui voudrait tant être un 
artiste. Et qui, en attendant dit 
«Je» è toutes les phrases. 

FRÉDÉRIC BQBIN 


M. Barre felidte 
le premier ministre 

Raymond Barre, député (UDF) 
du Rhône, juge «très w tisfaiwna», 
a-t-U indiqué jeudi 16 décembre 
sur Francc-Intcr, les «résultats» 
obtenus dans le cadre des négocia- 
tions du GATT, « bien meilleurs 
que ceux auxquels nais aurions pu 
penser qftand on se sourient de la 
façon dont câie malheureuse affaire 
avait été engagée ». «Le premier 
ministre a eu une analyse mesurée 
et précise , a-t-il ajouté. Je me 
disais: quel changement, après 
avoir entendu les rodomontades 
électoralistes d'il y a quelques 
semaines, qui m'avaient fiât deman- 
der que la frénésie s'arrête!» 

L’ancien premier ministre s’est 
exprimé sur ta situation monétaire 
en observant que «le franc est 
revenu à la valeur d'avant la crise 
d'août 1993». «Quelle déroute pour 
tous ceux qui ne cessaient de recom- 
mander une dévaluation forte du 
franc et une baisse très rapide des 
taux d’intérêt!, s’est exclamé 
M. Barre. Nous sommes loin de ta 
disparition du Système monétaire 
européen et de la mort de Maas- 
tricht .» M. Barre a évoqué les pro- 
chaines élections européennes en 
ironisant sur «la liste unique» 
RPR et UDF, que souhaite M. Bal- 
ladur, «où l'on mélange tout, où 
l’on ne sait plus qui est avec qui ni 
pourquoi (~) au nom de la logique 
transcendante de l'union». 


M. Mitterrand souligne que la France 
n’était pas isolée 


Alain Lamassoure, ministre délé- 
gué aux affaires européennes, a 
présenté au conseil des ministres, 
mercredi 15 décembre; une eom- 
tmmkation surfes négociations du 
GATT, en rabseace d’Alain Juppé 
qui participait an coesefl des rmn« - 
tres de l’Union européenne à 
Br ux e ll es- Nicolas Sarkozy, mimsue 
du budget et porte-parole du gou- 
vernement, rendant compte des tra- 
vaux du conseil, a expliqué qu’E- 
douanl Bdhjiy, à la suite de cette 
communication, « tout en se fèliri- 
tam de l'accord», avait «bien indi- 
qué que tout n'est pas Jim, qu'il faut 
continuer à se montrer vigilant». 

M. Lamassoure ayant affirmé 
que la France était isolée, il y a 
huit mois, au départ de la négo- 
ciation, le président de la Répu- 
blique Ta repris en observant que si 
td avait été te cas, le résultat actuel 
des conversations n’aurait pas pu 
être atteint « Notre pays aurait 
e ffe ctive me nt été isolé si le gouver- 
nement actuel avait mis en œuvre 
tes engagements et promesses électo- 
rales de l'opposition d’avant mars», 
a dit François Mitterrand. R a 
rendu hommage à la «sagesse» du 
premier ministre, qui n'avait pas 
mît figurer, son mé m n rm iflnm 
du 13 mai dentier, des demandes 
de nature à couper la France de ses 
partenaires. M. Balladur, a dit 1e 
chef de PEtat, n’a pas indus Han»» 


ce document « le dixième de ce que 
réclamaient ses amis pendant la 
campagne électorale et les dentiers 
mois du gouvernement de Pierre 
Bérégovoy». Observant que «les 
résultats obtenus, à ce stade, vont 
plutôt dans le bon sens», mais qu’il 
convient d’être «extrêmement 
attentif», dans tes mois et années à 
venir, sur plusieurs dossiers essen- 
tiels comme l'Organisation mon- 
diale du co m merce, l'aéronautique, 
r acier on tes transports maritimes, 
M. Mitterrand a souligné que le 
gouvernement actuel avait eu la 
chance d’hériter d’une situation 
particulièrement saine, le gouverne- 
ment socialiste n’ayant «rien cédé» 
et ayant eu «le courage politique» 
de s’engager dans la reforme de la 
politique agricole commune (PAC). 
R a relevé que cette PAC réformée, 
non seulement n’avait été remise 
en question par le gouvernement, 
mais avait servi de référence et de 
point d'appui face aux Etats-Unis. 

Le président de ta République a 
rappelé, enfin, qu’il avait lut-raême 
recommandé, lois de la réunion du 
Conseil européen à Bruxelles, à la 
fin de la semaine dernière, ta pro- 
cédure à suivre contre les positions 
américaines sur le cinéma et l’au- 
diovisuel Cette recommandation, 
indique-t-on à l’Elysée, avait fait 
l’objet d’une lettre de M. Mitter- 
rand à M. Balladur. 


Une nouvelle loi pour l'agriculture 

Orienter le repli 


En annonçant la création pro- 
chaine d'un comité chargé de 
« veiller à l'application scrupu- 
leuse des accords du GATT et des 
engagements de la Communauté» 
en matière agricole, Edouard Bal- 
ladur a visiblement voulu apaiser 
ce qu’il reste de déception et de 
rancoeur dans les milieux paysans 
pour lesquels l'accord de Genève 
du 14 décembre, Vil - est moins 
catastrophique que l'arrangement 
de Blair Hobs^’ne ÿeut sûrement 
pas être qualifié de large victoire. 
Cette instance sera en effet com- 
posée de parlementaires, de 
représentants des professions et 
d’experts de l'administration. 

On peut donc être certain 
d'une chose : la cogestion, pierre 
angulaire de toutes les politiques 
agricoles suivies depuis trente 
ans, continuera, & la grande satis- 
faction de la FNSEA et au grand 
dam des autres syndicats minori- 
. tarées et trublions, tels la Coordi- 
nation rurale ou la Confédération 
paysanne, qni se plaignent, en 
termes virulents, d'être écartés 
des rencontres et organismes ras- 
semblant autour d’une même 
table ministres, fonctionnaires 
et... tirelires budgétaires abon- 
damment garnies. 

Contrat entre la profession 
et le gouvernement 

Le chef du gouvernement a été 
plus prudent, en revanche, 

( devant une suggestion formulée 
avec insistance a la fois par Jac- 
ques Chirac et Valéry Giscard 
d’Estaing. Les deux leaders de la 
majorité, qui ont,, pour des 
motifs divers, besoin de flatter 1e 
monde paysan (1e premier parce 
que, ancien ministre de l'agricul- 
ture il a laissé un excellent sou- 
venir dans tes campagnes, souve- 
nir qu’il vent entretenir ; le 



gnée du premier ministre, Michel 
Debré, et dn ministre de F agri- 
culture, Henri Rocheteau. Deux 
ans plus tard exactement, sons ta 
houlette d’un autre ministre de 
l’agriculture qui n’a pas aujour- 
d'hui perdu son aura - Edgard 
Pisani - était publiée la loi com- 
plémentaire d’orientation, beau- 
coup plus complète et volonta- 
riste, avec ses .65 articles 
/ constituant .une. véritable charte 
de la paysannerie. « Ces bis repo- 
sent sur une sorte de contrat entre 
la profession et le gouvernement 
et ont servi de cadre général à 
toute l'évolution que l'on a 
connue depuis. Les agriculteurs 
sont encouragés à accroître leur 
productivité par la modernisation 
rapide d'une partie des exploita- 
tions et à renoncer à l'indexation 
des prix sur l'Inflation; en 
échange le gouvernement finance 
une « politique de structures» qui 
a pour but d’encourager les inves- 
tissements - . (1)» 

A l’aube du XXI* siècle la 
future loi, s'il y en a une, ne 
pourra évidemment viser les 
mêmes buts quantitatifs et pro- 
ductivités. Il s’agira davantage 
d’accompagner un repli, par des 
mesures sociales pour certaines 
catégories, on d’encourager les 
meilleurs exploitants à le rester 
dans un marché mondial de 
moins en moins protégé et sub- 
ventionné. Et il faudra surtout 
harmoniser cette loi avec celle 
annoncée sur l’aménagement du 
territoire tant il est vrai, pour 
reprendre un mot de Jacques 
Chirac, que «le débat sur l'amé- 
nagement est indissociable du 
débat sur l'avenir de l'agriculture 
et qu’il ne peut y avoir de politi- 
que d'aménagement sans une 
politique agricole ambitieuse et 
dynamique». 

. FRANÇOIS GROSRICHARD 


cultes du monde rural pèsent 
d’un poids particulier), ont 
réclamé la préparation d’une 
grande loi qui soit pins qu’un 
texte de circonstance. 

Laissons la sémantique car il 
importe peu de savoir si une loi 
û’« orientation» est plus judi- 
cieuse qu’une loi d'« ad ap tation» 
ou de « promotion ». Voilà en 
tout cas réinventée une notion 
juridique qui, dans le domaine 
agricole, avait fait les délices 
politiques des premières années 
de la V* République. C’est le 
5 août 1960 que de Gaulle pro- 
mulguait tes 42 articles de la kri 
d'orientation agricole, contres i- 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 
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TEMPS LIBRE 


(0 Politiques apicoles, par Lucien 
Bourgeois. Collection « Dominos », 
FSannnarion, 128 pages, 39 francs. 

Didier Julia et François Guil- 
laume (RPR) friront partie du 
« comité de suivi » des 
accords. - Didier Julia, député 
(RPR) de Seine-et-Marne, qui 
avait contesté la façon dont le 
gouvernement demandait un vote 
de confiance à la fois sur sa poli- 
tique générale et sur 1e GATT, a 
annoncé, mercredi 15 décembre, 
qu’il fera partie du comité de 
suivi des accords agricoles, dont 
le premier ministre a annoncé ta 
mise en place. Se félicitant de 
l’engagement pris par M. Balla- 
dur d’instituer un tel comité, 
M. Julia indique que le chef du 
gouvernement lui a demandé - 
ainsi qu’à l’ancien ministre de 
l’agriculture, François Guillaume 
- d’en faire partie. 
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6 Le Monde e Vendredi 17 décembre 1993 


L'ACCORD SUR LE COMMERCE INTERNATIONAL 


Extraits de l’acte final du cycle de l’Uruguay 


Les 117 pays parties prenantes aux négociations 
du cycle de l'Uruguay ont adopté, mercredi 
15 décembre à Genève, l'acte final. Une cérémonie 
officielle de signature doit intervenir le 15 avril à 
Marrakech (Maroc). Nous publions ci-dessous quel- 
ques extraits de ce document officiel dont l'intégralité 
représente 550 pages. 


Accord instituant 
l’Organisation mondiale 
dn commerce 

Les Parties au présent accord 

Reconnaissant que leurs rapi 
ports dans le domaine commer- 
cial et économique doivent être 
orientés vers le relèvement des 
niveaux de vie, la réalisation du 
plein-emploi et d'un niveau élevé 
et toujours croissant du revenu 
réel et de la demande effective, et 
l'accroissement de la production 
et du commerce de marchandises 
et de services, tout en permettant 
l'utilisation optimale des res- 
sources mondiales, conformé- 
ment à l’objectif de développe- 
ment durable, en vue à la fois de 
protéger et préserver ('environne- 
ment et de renforcer les moyens 
d’y parvenir d'une manière qui 
soit compatible avec leurs 
besoins et soucis respectifs à dif- 
férents niveaux de développe- 
ment économique, . 

Reconnaissant en outre qu'il 
est nécessaire de faire des efforts 
positifs pour que les pays en 
développement, et en particulier 
les moins avancés d’entre eux, 
s'assurent une part de la crois- 
sance du commerce international 
qui corresponde aux nécessités de 
leur développement économique, 

Désireuses de contribuer à la 
réalisation de ces objectifs par la 
conclusion d’accords visant, sur 
une base de réciprocité et d’avan- 
tages mutuels, & la réduction 
substantielle des tarifs douaniers 
et des autres entraves aux 
échanges et & l’élimination des 
discriminations dans les relations 
commerciales internationales, 

Résolues, par conséquent, i 
mettre en place un système com- 
mercial multilatéral intégré, plus 
viable et durable, englobant l’Ac- 
cord général sur les tarifs doua- 
niers et le commerce, les résultats 
des efforts de libéralisation du 
commerce entrepris dans le 
et tous les résultats des 
ions commerciales raulti- 
rales de l’Uruguay Round, 
Déterminées à préserver les 
^neipes fondamentaux et à 
lavoriser la réalisation des objec- 
tifs qui sous-tendent ce système 
commercial multilatéral, 

Conviennent ce qui suit : 

Article premier. Institution de 
l'Organisation 

L’Organisation mondiale du 
commerce (ci-après dénommée 
i’«OMC») est instituée par le 
présent Accord. 

Article II. Champ d'action de 
l'OMC 

1. L’OMC servira de cadre ins- 
titutionnel commun pour La 
conduite des relations commer- 
ciales entre ses Membres en ce 
qui concerne les questions liées 
aux accords et instruments juridi- 
ques connexes repris dans les 
annexes du présent Accord. 

2. Les accords et instruments 
juridiques (...) (ci-après dénom- 
més tes «Accords commerciaux 
multilatéraux») font partie inté- 
grante du présent Accord et sont 
contraignants pour tous les Mem- 
bres. 

3. Les accords et instruments 
juridiques (...) (ci-après dénom- 
més les «Accords commerciaux 
pluri latéraux ») font également 
partie du présent accord pour les 


K 


Membres qui les ont acceptés et 
sont contraignants pour ces 
Membres. Les Accord commer- 
ciaux plurilatéraux ne créent ni 
obligations ni droits pour les 
Membres qui ne les ont pas 
acceptés. 

4. L’Accord général sur les 
tarifs douaniers et le 
commerce (...) (ci-après 
dénommé «le GATT de 1994») 
est juridiquement distinct de 
l’Accord général sur les tarifs 
douaniers et le commerce, en 
date du 30 octobre 1947, tel qu’il 
a été rectifié, amendé ou modifié 
par la suite. (...) 

Article lit. Fonctions de 
l'OMC 

1. L’OMC facilitera la mise en 
œuvre, l’administration et le 
fonctionnement du présent 
Accord et des Accords commer- 
ciaux multilatéraux et favorisera 
la réalisation de leurs objectifs, et 
servira aussi de cadre pour la 
mise en œuvre, l'administration 
et le fonctionnement des Accords 
commerciaux plurilatéraux. 

2. L’OMC sera l’enceinte pour 
les négociations entre ses Mem- 
bres au sujet de leurs relations 
commerciales multilatérales 
concernant des questions visées 
par les accords repris dans les 
annexes du présent Accord . 
L’OMC pourra aussi servir d’en- 
ceinte pour d’autres négociations* 
entre ses Membres au sujet de 
leurs relations commerciales mul- 
tilatérales, et de cadre pour la 
mise eu œuvre des résultats de 
ces négociations, selon ce que la 
Conférence ministérielle pourra 
décider. 

3. L’OMC administrera le 
Mémorandum d’accord concer- 
nant les règles et procédures 
régissant le règlement des diffé- 
rends (_.). 

4. L’OMC administrera le 
Mécanisme d’examen des politi- 
ques commerciales prévu (...) 
[par le] présent Accord. 

5. En vue de rendre plus cohé- 
rente L'élaboration des politiques 
économiques au niveau mondial, 
l’OMC coopérera, selon qu’il sera 
approprié, avec le Fonds moné- 
taire international et avec la Ban- 
que internationale pour la recons- 
truction et le développement et 
ses institutions affiliées. 

Article IV. Strnctnre dé l'OMC 

1. U sera établi une Conférence 
ministérielle composée de repré- 
sentants de tous les Membres qui 
se réunira au moins une fois tous 
les deux ans. La Conférence 
ministérielle exercera les fonc- 
tions de l’OMC et prendra les 
mesures nécessaires à cet effet . 
La Conférence ministérielle sera 
habilitée à prendre des décisions 
sur toutes les questions relevant 
de tout Accord commercial mul- 
tilatéral, si un Membre en fait la 
demande, conformément aux 
prescriptions spécifiques concer- 
nant la prise de décisions, qui 
sont énoncées dans le présent 
Accord et dans l’Accord commer- 
cial multilatéral correspondant 

2. Il sera établi un Conseil 
général composé de représentants 
de tous les Membres, qui se réu- 
nira selon qu'il sera approprié. 
Dans l'intervalle entre les réu- 
nions de la Conférence ministé- 
rielle, les fonctions de celle-ci 
seront exercées par le Conseil 


général. Le Conseil général exer- 
cera aussi les fonctions qui lui 
sont assignées par le présent 
Accord. Il établira son règlement 
intérieur et approuvera le règle- 
ment intérieur des Comités pré- 
vus au paragraphe 7. 

3. Le Conseil général se. réu- 
nira, selon qu’il sera approprié, 
pour s’acquitter des fonctions de 
l’Organe de règlement des diffé- 
rends prévu dans Le Mémoran- 
dum d'accord concernant les 
règles et procédures régissant le 
règlement des différends qui 
figure à l’annexe 2. L’Organe de 
réglement des différends pourra 
avoir son propre Président et éta- 
blira le règlement intérieur qu’il, 
jugera nécessaire pour s'acquitter 
de ces fonctions. 

4. Le Conseil général se réu-j 
nira, selon qu’il sera approprié,! 
pour s'acquitter des fonctions de| 
l’Organe d’examen des politiques; 
commerciales prévu dans le ! 
Mécanisme d’examen des politi- 
ques commerciales qui figure 2 
‘l'annexe 3. L’Organe d'examen 
.des politiques commerciales 
pourra avoir son propre Prési- 
dent et établira le règlement inté- 
rieur qu’il jugera nécessaire pour 
s'acquitter de ces fonctions. 

, 3. U sera établi un Conseil du 
commerce des marchandises, un 
Conseil du commerce des ser- 
vices et un Conseil des aspects 
'des droits de propriété intellec- 
tuelle qui touchent au commerce 
(ADP1C), qui agiront sous la 
conduite générale du Conseil 
général Le Conseil de commerce 
des marchandises supervisera le 
fonctionnement des Accords 
commerciaux multilatéraux figu- 
rant à l’annexe IA, le Conseil du 
commerce des services superri-, 
sera le fonctionnement de PAo-: 
cord commercial multilatéral 
figurant & l'annexe IB, et le 
Conseil des aspects des droits de 
propriété intellectuelle qui tou- 
chent au commerce supervisera le 
fonctionnement de l’Accord com- 
mercial multilatéral figurant i 
l’annexe IC Ces Conseils exerce- 
ront les fonctions qui leur sont, 
assignées par les accords respec- 
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établiront leurs règlements inté- 
rieurs respectifs sous réserve de 
l’approbation du Conseil généraL 
Les représentants de tous les 
Membres pourront participer & 
ces Conseils, Ces Conseils se réu-, 
niront selon qu’il sera nécessaire 
I»ur s’acquitter de leurs fonc- 
tions. 

6. Le Conseil du commerce des 
marchandises, le Conseil du com- 
merce des services et le Conseil: 
des aspects des droits de pro- 
priété intellectuelle qui touchent 
au commerce établiront des 
organes subsidiaires selon les| 
besoins. Ces organes subsidiaires 
établiront leurs règlements inté-, 
rieurs respectifs sous réserve de! 
l’approbation des Conseils res-. 
pectiJfis. 

7. La Conférence ministérielle 
établira un Comité du commerce 
et du développement, un Comité 
des restrictions appliquées pour 
des raisons de balance des paie- 
ments et un Comité du budget, 
des finances et de l’administra- 
tion, qni exerceront les fonctions 
qui leur sont assignées par le pré- 
sent Accord ainsi que par les 
Accords commerciaux multilaté- 
raux, et toutes fonctious addi- 
tionnelles qui leur seront assi- 
gnées par le Conseil généraL et 
pourra établir des comités addi- 
tionnels auxquels elle confiera les 
fonctions qu’elle pourra juger 
appropriées. Dans le cadre de ses 
fonctions, le Comité du com- 
merce et du dévdopement exami- 
nera périodiquement les disposi- 
tions spéciales des Accords 
commerciaux multilatéraux en 
faveur des pays les moins avan- 
cés Membres et fera rapport au 
Conseil général pour que celui-ci 
prenne les mesures appropriées. 
Les représentants de tous les 
membres pourront participer à 
ces Comités. 

8. Les organes prévus dans les 
Accords commerciaux plurilaté- 
raux exerceront les fonctions qui 
leur sont assignées en vertu de 
ces Accords et agiront dans le 
cadre institutionnel de l’OMC. Ils 
tiendront le Conseil général régu- 
lièrement informé de leurs activi- 
tés. 

Article V. Relations arec d'an- 
tres organisations 

l. Le Conseil général conclura 
des arrangements appropriés 
pour assurer une coopération 
efficace avec les autres organisa- 
tions intergouvemementales qui 
out des fonctions en rapport avec 
celles de l’OMC 


Accord relatif 
à Vagriculture 

Les Membres, 

Ayant décidé d’établir une base 
pour entreprendre un processus 
de réforme du commerce desi 
produits agricoles conformément 
aux objectifs des négociations 
énoncés dans la Déclaration de 
Punta-del-Este, 

Rappelant que l'objectif à long- 
terme convenu lors de l’examen à; 
mi-parcours «est d'établir un jyÿ-i 
tème de commerce des produit^ 
agricoles qui soit équitable et axé, 
sur le marché et qu’un processus, 
de réforme devrait être entrepris 
par ta négociation d’engagements 
concernant le soutien et la protec- 
tion et par l’établissement de 
règles et disciplines du GATT ren- 
forcées et rendues plus efficaces 
dans la pratique». 

Rappelant en outre que « l'ob- 
jectif à long terme susmentionné 
est d’arriver, par un processus 
suivi s’étendant sur une période 
convenue, à des réductions pro- 
gressives substantielles du soutien, 
et de la protection de l’agricul- 
ture, qui permettraient de remé- 
dier aux restrictions et distorsions 
touchant les marchés agricoles 
mondiaux et de les prévenir», 

Résolus i arriver à des engage-, 
méats contraignants et spécifi- 
ques dans chacun des domaines 
ci-après : accès aux marchés, sou- 
tien interne, concurrence & l’ex- 
portation, et à parvenir & un 
•accord sur les questions sanitaires 
et phytosanitaires, 

Etant convenus que, dans la 
mise en œuvre de leurs engage- 
ments en matière d’accès aux 
marchés, les pays développés 
Membres tiendraient pleinement 
compte des besoins et de la situa- 
tion particuliers des pays en 
développement Membres en pré- 
voyant une amélioration plus 
marquée des possibilités et moda- 
lités d’accès pour les produits 
agricoles présentant un intérêt 
particulier pour ces Membres, y 
- compris la ibéralisation la plus 
complète du commerce des pro- 


nue lors de f examen i mi-par- 
cours, et pour les produits qui 
revêtent une importance particu- 
lière pour la diversification de la 
production en remplacement des 
cultures de plantes narcotiques 
illicites, 

Notant que les engagements au 
titre du programme de réforme 
devraient être pris de manière 
équitable par tous les Membres, 
eu égard aux considérations 
autres que d’ordre commercial, y. 
compris la sécurité alimentaire et 
la nécessité de protéger l'environ- 
nement, eu égard au fût qu’il est 
convenu qu’un traitement spécial 
et différencié des pays en déve- 
loppement est un élément qui fait 
partie intégrante des négocia- 
tions,, et compte tenu des effets 
négatifs possibles de la mise en 
œuvre du programme de réforme 
sur les pays les moins avancés, et 
les pays en développement 
importateurs nets de produits ali- 
mentaires, 

Conviennent de différentes dis- 
positions sur l’agriculture (le 
Monde du 16 décembre). 

Accord relatif . 
aux textiles 
et aux vêtements ■ 

Rappelant que les Ministres 
sont convenus, à Punta-del-Este, 
«que les négociations dans le 
domaine des textiles et des 
vêtements viseront à définir des 
modalités qui permettraient d’in- 
tégrer finalement ce secteur dans 
le cadre du GATT sur la base de 
règles et disciplines du GATT ren- 
forcées, ce qui contribuerait aussi 
à la réalisation de l’objectif de 
libéralisation accrue au com- 
merce », 

Rappelant également que, dans 
la decision du Comité des négo- 
ciations commerciales d'avril 
1989, il a été convenu que le 
processus d’intégration devrait 
commencer après l’achèvement 
de PUruguay Round et avoir un 
caractère progressif 

Rappelant , en outre, qu’il a été 
convenu qu’on traitement spécial 
devrait être accordé aux pays tes 
moins avancés Membres, 

Les Membres conviennent de 
ce qui suit : 

Article premier 

. 1- Le présent accord énonce tes 
dispositions devant être appli- 
quées par les Membres durant 
une période transitoire pour l'in- 


tégration du secteur des textiles 
et des vêtements d ans le cadre du 
GATT de 1994. 

2. Les Membres conviennent 
d'utiliser les dispositions (..) du 
présent accord de manière i per- 
mettre des augmentations signifi- 
catives des possibilités d’accès 
pour les petits fournisseurs et la 
création de possibilités 
d’échanges notables d’un point de 
vue commercial pour les nou- 
veaux venus dans 1e domaine du 
commerce des textiles et des 
vêtements. 

3. Les Membres tiendront 
dûment compte de la situation de 
ceux qui n’ont pas participé aux 
protocoles de prorogation de 
l’Arrangement concernant le 
commerce international des tex- 
tiles (AMF) depuis 1986 et, dans 
la mesure du possible, leur accor- 
deront un traitement spécial dans 
l’application des dispositions du 
posent accord. 

4. Les Membres conviennent 
qu’il faudrait, en consultation 
avec les Membres exportateurs 
producteurs de coton, refléter les 
intérêts particuliers de ces Mem- 
bres dans la mise en œuvre des 
dispositions du présent accord. 

5. Afin de faciliter l’intégration 
du secteur des textiles et des 
vêtements dans le cadre du 
GATT de 1994, les Membres 
devraient permettre un ajuste- 
ment industriel continu et auto- 
nome, ainsi qu’une concurrence 
accrue sur leurs marchés. 

6. Sauf disposition contraire du 
présent accord, celui-ci n’affec- 
tera pas les droits et obligations 
résultant pour les Membres de 
l’Accord instituant l’OMC et des 
accords commerciaux multilaté- 
raux qui y sont annexés. 

7. Les produits textiles et les 
vêtements auxquels le présent 
accord s’applique sont indiqués & 

l'annexe de celui-ci. 

Article H 

1. Toutes tes restrictions quan- 
titatives prévues dans des accords 
bilatéraux qui sont appliquées au 
titre de l'article 4 ou notifiées au 
-titre des articles 7 ou 8 de 
l’AMF, qui seront en vigueur te 
jour précédant l’entrée en vigueur 
du présent accord, seront, dans 
un délai de soixante jours à 
compter de son entrée eu 
vigueur, notifiées en détail, y 
compris lès niveaux de limita- 
tion. Les coefficients de crois- 
sance et tes dispositions relatives 
& la flexibilité, par les Membres 
qui les appliquent & l’Organe de 
supervision des textiles (çi-après 
dénommé «rOSpT»), institué en 
vertu de l’artide 8. Les Membres 
conviennent qu’à compter de la 
date d’entrée en vigueur du pré- 
sent accord, toutes les restrictions 
de ce genre appliquées entre par- 
ties contractantes au GATT de 
1947, et en vigueur le jour précé- 
dant son entrée en vigueur, 
seront régies par tes dispositions 
du présent accord. (...) 
a 4. Les restrictions notifiées au 
titre du paragraphe I seront 
réputées constituer la totalité des 
restrictions de ce genre appli- 
quées par les Membres respectifs 
le jour précédant l’entrée en 
vigueur du présent accord. 
Aucune nouvelle restriction, 
qu’elle vise des produits ou des 
Membres, ne sera introduite, sauf 


en application des dispositions 
du présent accord ou des disposi- 
tions pertinentes du GATT de 
1994. Il sera mis fin immédiate- 
ment aux restrictions qui n’au- 
ront pas été notifiées dans un 
délai de soixante jours à compter 
de l’entrée en vigueur du présent 
accord. (...) 

Harmonisation 
des règles d’origine 

Article IX 
Objectifs et principes 
1. En vue d’harznoniser les 
règles d'origine et, nçtaminent, 
d’assurer plus de certitude dans 
la conduite du commerce mou- 
dial, la conférence ministérielle 
exécutera conjointement avec le 
Comité du commerce et du déve- 
loppement 1e programme de tra- 
vail établi ci-après, en sc fondant 
sur les principes suivants : 

a) Les règles d’origine 
devraient être appliquées de 
manière égale pour toutes les fins 
visées 2 l’article premier ci-des- 
sus. 

b) Les règles d’origine 
devraient disposer que le pays & 
déterminer comme étant l’oriçine 
d’une marchandise particulière 
sera, soit celui où la marchandise 
aura été entièrement obtenue, 
soit, lorsque plus d’un pays inter- 
viendra dans la production de 
ladite marchandise, celui où la 
dernière transformation substan- 
tielle aura été effectuée. 

c) Les règles d'origine 
devraient être objectives, compré- 
hensibles et prévisibles. 

d) Nonobstant la mesure ou 
P instrument auxquels elles pour- 
ront être liées, les règles d'origine 
ne devraient pas être utilisées 
comme des instruments visant à 
poursuivre, directement ou indi- 
rectement, des objectifs en 
matière de commerce. Elles ne 
devraient pas créer en soi d’effets 
de restriction, de distorsion ou de 
désorganisation du commerce 
international. Elles ne devraient 
pas imposer de prescriptions 
indûment rigoureuses, ni exiger, 
comme condition préalable à la 
détermination du pays d’origine, 
le respect d’une certaine condi- 
tion non liée à la fabrication ou à 
l’ouvraison. Toutefois, les coûts 
non directement liés à la fabrica- 
tion ou à l’ouvraison pourront 
être pris en compte aux fins d’ap- 
plication du critère du pourcen- 
tage ad valorem. 

e) Les règles d’origine 
devraient pouvoir être adminis- 
trées d’une manière cohérente, 
uniforme, impartiale et raisonna- 
ble. 

f) Les règles d’origine devraient 
être cohérentes. 

g) , Les règles d’origine 
devraient être fondées sur un cri- 
tère positif. Des critères négatifs 
pourront être utilisé* pour clari- 
fier un critère positif. (...) . 


spécifiques 

Article XVI 
Accès aux marchés 
1. En ce qui concerne l’accès 
aux marchés suivant les modes 
de fourniture identifiés à l’article 
premier, chaque Membre accor- 
dera aux services et fournisseurs 
de services de tout autre Membre 


-A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


REVENUS TRIMESTRIELS 

DISTRIBUTION 1994 


L’assemblée générale extraordinaire de la Sicao réunie te 
14 décembre 1993, a décidé de distribuer dorénavant 
l’intégralité des revenus perçus afin d'entrer dans le seuil 
plein d'imposition. 

Cette mesure sera effective dès 1994, et la Sicav distribuera 
donc l'intégralité des revenus perçus en 1993. 

Par ailleurs, le conseil d’administration de la Sicav réuni le 
14 octobre 1993 a fixé â 416 francs le montant net versé par 
REVENUS TRIMESTRIELS pour l’année 1994. 

Conformément à l’orientation de la Sicav, ta mise en 
paiement s'effectuera sous forme de quatre acomptes 
identiques de 104 francs net par action au cours des mois de 
février, mal août et novembre 1994. La Sicav distribuant 
dorénavant l'ensemble des revenus perçus, un réajustement 
à la hausse pourra être effectué lors du détachement du 
coupon en mat 

Valeur liquidative au I er décembre 1993 : S 587.15 F. 


■CEsncw- 


GOJPE CASSE DES DÉ<nS 

CAISSES D’ÉPARGNE, BUREAUX DE POSTE, TRÉSOR PUBLIC 
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instituant l’organisation mondiale du commerce 


un traitement qui ne sera pas 
moins favorable que celui qui est 
prévu en_ application des modali- 
tés, limitations et conditions 
convenues et spécifiées dans sa 
liste. 

2. Dans les secteurs où des 
engagements en matière d’accès 
aux marchés sont pris, les 
mesures qu’un Membre n’appli- 
queta pas, ni n’adoptera, que ce . 
soit au niveau d’une subdivision 
régionale ou au niveau de l’en- 
semble de son territoire, à moins 
qu’il ne Boit spécifié autrement 
dans sa liste, sê définissent 
comme suit : 

a) Limitations concernant le 
nombre de fournisseurs de ser- 
vices, que ce soit sous forme de 
contingents numériques ou de 
monopoles, par la désignation de 
fournisseurs exclusifs Je services 
ou par la prescription de critères 
relatifs aux besoins économiq ues, 

b) Limitations- concernant la 
valeur totale des transactions ou 
avoirs en rapport avec les ser- 
vices, sous forme de contingents 
numériques ou par la prescrip- 
tion de critères relatifs aux 
besoins économiques. 

c) Limitations concernant le 
□ombre total d’opérations de ser- 
vices oa la quantité totale de ser- 
vices produits, exprimés en uni- 
tés numériques déterminées, sous 
forme de contingents on par la 
prescription de critères relatifs 
aux besoins économiques. 

d) Limitations concernant le 
nombre total de personnes physi- 
ques qui peuvent être employées 
dans un secteur de services parti- 
culier, ou qu’un fournisseur de 
services peut employer et qui 
sont nécessaires pour la fourni- 
ture d’un service spécifique, et 
s’en occupent directement, sous 
forme de contingents numériques 
on par la prescription de critères 
relatifs aux besoins économiques. 

e) Mesures qui restreignait ou 
prescrivent des types spécifiques 
d’entité juridique ou de coentre- 
prise par l’intermédiaire desquels 
un fournisseur de services peut 
fournir un service. 


Art** xvn 

Traitement national 

1. Dans les secteurs inscrits 
dans sa liste, et compte tenu des 
conditions et restrictions qui y 
■sont indiquées, chaque Membre 
accordera aux services et fournis- 
seurs de services de tout autre 
Membre, en ce qui concerne 
toutes les mesures affectant la 
fourniture de services, un traite- 
ment non moins favorable que 
•celui qu’il accorde à ses propres 
services similaires et à ses pro- 
pres fournisseurs de services 
similaires. 

2. Un Membre pourra satis- 
faire à la prescription du para- 
graphe 1 en accordant aux ser- 
vices et fournisseurs de services 
de tout antre Membre, sort un 
traitement formellement identi- 
que à celui qu’il accorde à ses 
propres services similair es et à 
ses propres fournisseurs de ser- 
vices similaires, soit un traite- 
ment formellement différent. 

3. Un traitement formellement 
identique ou formellement diffé- 
rent sera considéré, comme étant 
moins favorable s’il modifie Les 
conditions de concurrence en 
faveur des 'services ou fournis- 
seurs de services du Membre par 
rapport aux services similaires ou 
aux fournisseurs de services simi- 
laires de tout autre Membre. (...) 

Annexe relative 
tua services financiers 

1. Portée et définition 

1 1 La présente annexe s’appli- 
que aux mesures qui affectent la 
fourniture des services financiers. 
Dans l’annexe, la fourniture d’un 
service financier s’entendra de la 
fourniture d’on service telle 
qu’elle est définie au 
paragraphe 2 de P article premier 
de rAcoord. 

1 2 Aux fins du paragraphe 3b) 
de l'article premier de l’Accord, 
les e services fournis dans 1‘ exer- 
cice du pouvoir gouvernemental » 
s’entendent de ce qui suit : 

i 2 1 Activités menées par use 
banque centrale ou une autorité 
monétaire ou par toute autre 


entité publique dans l’application 
des politiques monétaire ou cam- 
biale. 

1 2 2. Activités faisant partie 
d’un régime de sécurité sociale 
institué par la loi ou de plans de 
retraite publics, et 

1 2 3 Autres activités menées 
par une entité publique pour le 
compte ou avec la garantie de 
l’Etat ou en utilisant les res- 
sources financières de l’Etat. 
1 3 Aux fins du paragraphe 3b) 
de l’article premier de l'Accord, 
si un Membre permet qu’une 
activité visée au paragraphe 
1 2 2. ou 1 2 3 soit menée par 
ses fournisseurs de services finan- 
ciers en concurrence avec une 
entité publique ou on fournisseur 
de services financiers, les «ser- 
vices» comprendront une telle 
activité. 

1 4 Le paragraphe 3c) de l’arti- 
cle premier de l’Accord ne s'ap- 
pliquera pas aux services cou- 
verts par la présente annexe . (_) 

5 Définitions 

Aux fins de la présente 
annexe : 

5 l Un service financier est un 
service de caractère financier 
offert par un fournisseur de ser- 
vices financiers d’un Membre. 
Les services financiers compren- 
nent tous les services d’assurance 
et services connexes et tons les 
services bancaires et autres ser-, 
vices financiers (à l’exclusion de 
l’assurance). Les services finan- 
ciers comprennent les activités ci- 
après. 

Services d’assurance et services 
connexes 

a) Assurance directe (y compris! 


* Services bancaires et autres ser- 
vices financiers (i l’exclusion de 


p sur la vie 

ii) autre que sur la vie 

b) Réassurance et rétrocession 

c) Intermédiation en assurance, 
par exemple activités de courtage 
et d’agence. 

d) Services auxiliaires en 
matière d’assurance, par exemple 
service de consultation, service 
actuariel, service d’évaluation du 
risque et service de liquidation 
des sinistres- 


e) Acceptation de dépôts et 
d’autres fonds remboursables du 
public 

f) Prêts de tout type, y compris 
crédit à la consommation, crédit 
hypothécaire, affacturage et 
fin an c ement de transactions com- 
merciales 

g) Crédit-bail 

h> Tous services de règlement 
et de transferts monétaires, y 
compris cartes de crédit, de paie- 
ment et similaires, chèques de 
voyage et traites 

i) Garanties et engagements. 

Décision concernant 
les services financiers 

Les Ministres, réunis & l’occa- 
sion de l'achèvement de l’Uru- 
guay Round, notant que les enga- 
gements concernant les services 
financiers inscrits sur les listes 
des participants à l’achèvement 
de l’Uruguay Round entreront en 
vigueur sur une base NPF en 
même temps que l’Accord géné- 
ral sur le commerce des services, 
décident ce qui soit : 

I. A la fin d’une période se 
terminant au plus tard six mois 
après l’entrée en vigueur de TAo-, 
cord instituant l’OMC, les Mem- 
bres seront libres d’améliorer, dei 
modifier ou de retirer en totalité 
ou en partie leurs engagements) 
dans ce secteur sans offrir de' 
compensation, nonobstant les 
dispositions de l’article XXI du 
G ATS. Parallèlement, les Mem- 
bres mettront définitivement aui 
point leur position concernant les) 
exemptions de l’obligation NPFI 
dans ces secteurs, nonobstant les; 
dispositions de l’Annexe relative 
aux exemptions des obligations, 
énoncées à l’article U. A compter! 
de la date d’entrée en vigueur del 
l’accord et jusqu’à la fin de la. 
période susmentionnée, les! 
exemptions énumérées & f Annexe 
relative aux exemptions des obli- 
gations énoncées à P article H qui 
sont subordonnées au niveau des 
engagements pris par les autres 


participants ou aux exemptions 
des autres participants ne seront 
pas appliquées. 

2. Le Comité du commerce des 
services financière suivra les pro- 
grès de toutes négociations enga- 
gées dans le cadre de la présente 
Décision et fera rapport ù ce 
sujet au Conseil du commerce' 
des services au plus tard quatre 
mois après rentrée en vigueur de 
l’accord. 

Partit 1 : 


et principes fondamentaux 

Article premier ; Nature et por- 
tée des obügMtbos 

1. Les Membres donneront 
effet aux dispositions du présent 
accord. Les Membres pourront, 
sans que «la soit une obligation, 
mettre en œuvre dans leur législa- 
tion intérieure une protection 
plus large que ne le prescrit le 
présent accord, & condition que 
cette protection ne contrevienne 
pas aux dispositions dudit 
accord. Les Membres seront 
libres de détermina- la méthode 
appropriée pour mettre en œuvre 
les dispositions du présent accord 
dans le cadre de leurs propres 
systèmes et pratiques juridiques. 

2. Aux fins du présent accord, 
l'expression «propriété intellec- 
tuelle* désigne tous les secteurs 


gagementsl de la propriété intellectuelle [fai- 
i offrir de* saut l’objet d’une liste jointe], 
b s tant les 3. Les Membres accorderont le 
le XXI du traitement prévu dans le présent 
les Mem- accord aux ressortissants des 
vement auj autres membres. Four ce qui est 
cernant les' du droit de propriété intellec- 
ation NPF) tuelle pertinent, lés ressortissants 
obstant les; des autres Membres s’entendront 
xe relative des personnes physiques ou 
ïbligations. morales qui rempliraient les cri- 
A compter! (ères requis pour bénéficier d’une 
vigueur del protection prévus dans la 
fin de la. Convention de Paris (1967), la 
utée, les! Convention de Berne (1971), la 
A T Annexe Convention de Rome et le Traité, 
s des obli- sur la propriété intellectuelle en 
tide H qui matière de circuits intégrés, si ! 
niveau des tous les membres de l’OMC 
les autres étaient membres de ces conven- 


tions. Tout Membre qui se pré- 
i vaudra des possibilités offertes 
[ per les articles S 3 ou 6 2 de la 
Convention de Rome présentera 
une notification, comme ii est 
prévu dans ces dispositions, au 
Conseil des aspects des droits de 
propriété intellectuelle qui tou- 
chent au commerce. (...) 

Article m : Traitement national 

1. Chaque Membre accordera 
aux ressortissants des autres 
Membres un traitement non 
moins favorable que celui qu'il 
accorde i ses propres ressortis- 
sants en ce qui concerne la pro- 
tection de la propriété intellec- 
tuelle, sous réserve des 
exceptions déjà prévues dans, res- 
pectivement, la Convention de 
Paris (1967), la Convention de 
Berne (1971), la Convention de 
Rome et le Traité sur la propriété 
intellectuelle en matière de cir- 
cuits intégrés. En ce qui concerne 
les artistes interprètes ou exécu- 
tants, les producteurs de phono- 
grammes et les organismes de 
radiodiffusion, cette obligation ne 
s'applique que pour oe qui est 
des droits visés par le présent 
accord. Tout Membre qui se pré- 
vaudra des possibilités offertes 
par l'article 6 de la Convention 
de Berne et par l’article 16 1 b) 
de la Convention de Rome pré- 
sentera une notification, comme 
il est prévu dans ces dispositions, 
au Conseil des aspects des droits 
de propriété intellectuelle qui 
touchent au commerce. 

2. Les Membres pourront se 
prévaloir des exceptions autori- 
sées en vertu du paragraphe 1 en 
ce qui concerne les procédures 
judiciaires et administratives, y 
compris l’élection de domicile ou 
la constitution d'un mandataire 
dans le ressort d’un Membre, 
•uniquement dans les cas où ces 
exceptions seront nécessaires 
pour assurer l’application des lois 
et réglementations qui ne sont 
pas incompatibles avec les dispo- 
sitions du présent accord et où 
de telles pratiques ne seront pas 
appliquées de façon A constituer 
une restriction déguisée au com- 
merce. (._). 
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EUROPE 


La déclaration conjointe anqlo-irlandaise sur l'Irlande du Nord 


■ DECLARATION CONJOINTE. 
Les premiers ministres britanni- 
que et irlandais, John Major et 
Albert Reynolds, ont rendu 
public, mercredi 15 décembre, le 
texte d'une déclaration conjointe 
destinée à amorcer un processus 
de paix en Irlande du Nord, et 
prévoyant la perspective d'une 
réunification avec la République 
d'Irlande, à condition toutefois 
qu'une majorité de la population 
de l'Ulster en exprime le souhait 
Ce qui suppose deux référen- 
dums distincts au Nord et au 
Sud. 

■ TROIS MOIS. M. Major a indi- 
qué qu'une période de trois mois 
sans violences de la part de l'Ar- 
mée républicaine irlandaise (IRA) 
était un préalable à l'ouverture 
de pourparlers. A (a télévision. il 
a appelé les <r hommes de vio- 
lence » à cesser leurs actions 
«pour de bon». 

u EXPECTATIVE, lan Paisley, le 
chef de file extrémiste du clan 
«unioniste a a évoqué un «acte 
de traîtrise». A l'inverse, James 
Motyneaux, le chef du Parti unio- 
niste d'UIster (UUP), plus 
modéré, a adopté une attitude 
empreinte d'expectative, mais 
plutôt conciliante. Du côté répu- 
blicain. le Sinn Fein, branche 
polftfcpii de TIRA, a exprimé sa 
«déception». 


« Un point de départ pour un règlement politique » 


s partie 


diivernea 
les élu 


S*. 


LONDRES 

de notre correspondant 

La déclaration conjointe 
anglo-irlandaise rendue publi- 
que mercredi 15 décembre 
constitue, selon Albert Rey- 
nolds, le taoiseach (premier 
ministre) irlandais, et John 
Major, son homologue britanni- 
que. un << cadre pour la paix » 
dont les deux gouvernements 
ont commencé à discuter il y a 
deux ans, mais qui reprend des 
principes énoncés depuis vingt 
ans par les gouvernements de 
Grande-Bretagne et de Républi- 
que d'Irlande. 

U s'agit du « point de départ 
d'un processus de paix devant 
aboutir à un réglement politi- 
que ». Dans la première partie 
de cette déclaration, 
MM. Major et Reynolds souli- 
gnent la nécessité de «cicatri- 
ser» les divisions de l’Irlande, 
et insistent notamment sur la 
«garantie statutaire constitu- 
tionnelle de /'Irlande du Nord» 
[ce qui signifie le maintien des 
liens constitutionnels liant 
l'Ulster à la Grande-Bretagne] 

Le « développement de l’Eu- 
rope u nécessite une « nouvelle 
approche» de la part de l’Ir- 
lande comme du Royaume-Uni. 
(Cette référence constitue une 
première « ouverture » : les deux 
gouvernements reconnaissent j 
implicitement que dans l'Union 
européenne, la question nord-ir- 
landaise n’est pins la même qu’il 
y a vingt-cinq ans]. La déclara- 
tion commune continue avec 
les engagements spécifiques de 
Londres. Ainsi, le gouverne- 
ment britannique «soutiendra 
le souhait démocratique du plus 
grand nombre de la population 
d'Irlande du nord sur la ques- 


unie. obtenues par des moyens 
pacifiques ». Mais c’est à la 
population de «Vile d’Irlande». 
et à elle seule, «par un accord 
respectif des deux parties, à 
exercer son droit à l'autodéter- 
mination sur la base du consen- 
tement. librement et simultané- 
ment donné, au Nord et au Sud. 
pour entraîner une Mande unie, 
si tel est son désir». [Il s’agit-Ià 
d’un point capital de la déclara- 
tion : sans qne cela soit dit, il 
est clair que Londres envisage 
un référendum d 'auto-détermina- 
tion organisé certes « simultané- 
ment» dans les deux parties de 
l’Irlande, mais surtout «séparé- 
ment », ce qui signifie qu’il n’est 
pas question d’un seul référen- 
dum organisé en même temps an 
Nord et an Sud). 


sence d’un consentement libre- 


ment exprimé par une majorité 
de la .population d'Irlande du 
Nord, v 

M. Reynolds espère qu’avec 
le temps une « rencontre des 
cœurs et des esprits se dévelop- 
pera, qui favorisera la réunion 
du peuple d'Irlande». Mais, 


insiste-t-il, «aucun unioniste 


Pas d’« Irlande unie » 


sam consensus 


Dans la partie plus spécifi- 
quement irlandaise du texte 
conjoint, le taoiseach reconnaît 
que la stabilité ne peut prove- 



ments «qui peuvent profondé- 
ment déplaire aux unionistes 
nord-irlandais (il s'agit des arti- 
cles 2 et 3 de la Constitution de 
la République qui prévoient 
expressément la réunification 
des deux parties de l’Irlande), 
«mais qui, en même temps, 
reflètent les espoirs et les idéaux 
qui sont profondément ancrés 
dans le cœur de beaucoup d’Ir- 
landais, au Nord comme au 
Sud». 


Briser «le cycle 
de h violence » 


nir d'un système politique qui 
est refuse par une minorité 
significative de la population : 
« Pour cette raison, insiste-t-il, 
il serait erroné de tenter d’impo- 
ser une Irlande unie, en t’ab- 


nord- irlandais ne devra jamais 
avoir peur, à l'avenir, que cet 
idéal puisse être poursuivi par 
menace ou coercition ». IL 
reconnaît qu'il y a dans la 
Constitution irlandaise des élé- 


Le temps est cependant venu, 
ajonte-t-il, de considérer 
« ensemble . comment les espoirs 
et les identités de tous peuvent, 
s'exprimer d'une manière plus 
équilibrée, qui n'engendrera 
plus la division et le manque de 
confiance». Ainsi, «en cas de 
règlement global » et comme 
«partie d’un compromis consti- 
tutionnel équilibré» [autre point 
important : l'autre « partie » 
devra être celle du gouvernement 
de Londres, dont Dublin attend 
qu'il fasse, lui aussi, des conces- 
sions constitutionnelles], le gou- 
vernement de Dublin « présen- 
tera et soutiendra des 
propositions pour modifier la 


Constitution, qui refléteront 
pleinement le principe du 
consentement en Irlande du 
nord». 

Londres et Dublin soulignent 
enfin que la paix implique 
l'arrêt définitif de l'utilisation 
ou du soutien de la violence 
paramilitaire. Les deux gouver- 
nements confirment que tous 
les partis démocratiquement 
élus «qui s'engagent à utiliser 
des méthodes exclusivement 
pacifiques et qui ont montré 
qu'ils acceptent le processus 
démocratique, sont libres de 
participer pleinement et de 
rejoindre en temps utile le dia- 
logue entre les gouvernements et 
les partis politiques ». 

Le premier ministre irlan- 
dais, pour ce qui le concerne, 
envisage l’organisation d’un 
« Forum pour la paix et la 
réconciliation», lequel ferait 
des recommandations sur les 
moyens d’aboutir à un accord 
entre les deux communautés. 
En conclusion, MM. Major et 
Reynolds évoquent un « nou- 
veau départ » qui pourrait fi bri- 
ser de manière décisive le cycle 
de la violence». 
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M. Major ouvre la porte 
«à ceux qui abandonnent la violence» 


lion de savoir si [cette majorité] 
préféré soutenir l'Union ou une 
Irlande souveraine et indépen- 
dante». La Grande-Bretagne, 
est-il rappelé, n'a pas « d'intérêt 
stratégique ou économique 
égoïste en Irlande du Nord ». 

Le gouvernement britannique 
reconnaît cependant qu’un 
accord pourrait prendre la 
forme de « structures consenties 
pour l’Irlande dans son ensem- 
ble. et notamment une Irlande 


LONDRES 

de notre correspondant 
Pour la première fois depuis la 
partition de lHe, en 1921, et la 
création de l'Etat libre d’Irlande 
(au Sud), la Grande-Bretagne 
s'engage, dans un document offi- 
ciel à renoncer à sa souveraineté 
sur le Nord - si la population de 
la province manifeste l'intention 
d’être rattachée à la République 
- et souligne qu'elle n'a aucun 
intérêt stratégique et économique 
en Ulster. De son côté, le gouver- 
nement de Dublin affirme qu’il 


pourrait abandonner sa revendi- 
cation territoriale et constitution- 
nelle sur les six comtés du Nord, 
dans le cadre d’un règlement 
politique global. La concession 
britannique a beau être assortie 
d’une condition- de taille, nul 
doute que bon nombre d’ «unio- 
nistes» protestants y verront le 
début d'un engrenage qui pour- 
rait être fatal à cette association 
constitutionnelle qui fonde le 
Royaume-Uni. 

Car le concept même de 
l’« unionisme» suppose le refus 
de la moindre révision ou évolu- 


AMERIQUES 


ETATS-UNIS 


HAITI 


Le secrétaire à la défense Les Aspin 
renonce à ses fonctions 


Le premier ministre 
Robert Malval 


Evoquant des «raisons tout à 
fait personnelles a, le secrétaire 
américain à la défense. Les 
Aspin, a annoncé, mercredi 
15 décembre, sa démission. 
M. Aspin, qui est âgé de cin- 
quante-cinq ans. est le premier 
membre de l'administration Clin- 
ton à quitter son poste. Sa 
démission ne sera pas effective 
avant le 20 janvier, ce qui 
devrait lui permettre de partici- 
per au sommet de l'OTAN à 
Bruxelles. 


taire de CBS expliquait crûment 
que M. Aspin «ne s’était jamais 
fait au job. n ‘avait pas les quali- 
tés requises pour diriger une 
aussi vaste organisation, enjin 
qu’il n 'étau pas très efficace non 
plus lorsqu’il s'agissait d'exposer 
au pays les grands choix de l 'ad- 
ministration en matière de sécu- 
rité 


WASHINGTON 

de notre correspondant 

Au cours de ces onze mois 
passés au sommet de l'appareil 
de défense américain. Les 
Aspin. d’un tempérament plutôt 


Ce diplômé de Yale et du 
Massachusetts Institute of 
Technology (MIT), historien et 
économiste qui. élu du Wiscon- 
sin depuis 1970, avait disséqué 
nombre de budgets de la 
défense, n'était pas fait pour 
être le patron du monstre 
bureaucratique qu’est l'appareil 
militaire américain. Il aimait 
moins décider que spéculer à 
voix haute sur les multiples 
facettes d'un problème. 


jovial, intellectuel passionné de 
la chose militaire et du débat 


stratégique, n'aura connu que 
des malheurs. En décembre 
1992, ce démocrate, président 
de la commission des forces 
armées de la Chambre des 
représentants, passai; pour le 
candidat idéal. Il s'en va. défait, 
sans jamais avoir pris la mesure 
de la fonction. 


Car si M. Aspin a subi 
en mars une opération à cccur 
ouvert, scs problèmes de santé 
ne sont vraisemblablement pas 4 
l'origine d’un départ attendu 
depuis plusieurs semaines pour 
des raisons politiques : au Pen- 
tagone et à la Maison Blanche, 
on lui reprochait un manque de 
«leadership» qui créait quel- 
ques problèmes de confiance 
avec le président et les chefs de 
l’armée. Le commentateur mili- 


L'embuscade 
de Mogadisdo 

L'élu qui avait brillé au 
Congres quand il s’agissait de 
dessiner la politique de défense 
du pays n’a pas su transposer 
ses qualités d'agitateur d'idées 
dans scs nouvelles fonctions. Il 
réfléchissait à voix haute lors- 
que le Congrès avait besoin de 
certitudes sur la Bosnie, Haïti 
ou la Somalie, et il avait été cité 
comme le « maillon faible » 
d'une équipe de politique exté- 
rieure qui n'a pas toujours 
donne l'image de la détermina- 
tion. 


La porte-parole de la Maison 
Blanche n'a pas précisé si son 
départ avait été ou non sollicité 
par M. Clinton. Elle a indiqué 
qu’un successeur serait rapide- 


ment désigné, sans doute dès 
jeudi. La rumeur médiatique 
annonçait la possible nomina- 
tion de l'amiral à la retraite 
Bobby Ray Inman, ancien direc- 
teur adjoint de la CIA. 

Les Aspin n'aura guère connu 
de satisfactions à la défense. A 
peine arrivé, il a essuyé la 
révolte d'une partie de la hiérar- 
chie militaire opposée à la levée 
de l'interdiction faite aux homo- 
sexuels d'entrer dans l'armée. Il 
s'en va au moment d'une nou- 
velle bataille, réclamant, contre 
la Maison Blanche, une rallonge 
dans un budget déjà rogné de 
façon drastique pour adapter 
('appareil militaire à l'après- 
guerre froide. 

Mais l’épisode qui lui aura été 
le plus pénible - et qui est peut- 
être la vraie raison de cette 
démission - aura été l'affaire 
somalienne. M. Aspin a été cri- 
tiqué pour avoir rejeté la , 
requête du commandant des 
forces américaines A Mogadis- 
cio, qui réclamait trois chars 
pour protéger ses patrouilles. 
Soucieux de se désengager du 
bourbier somalien, il ne voulait 
surtout pas donner l'impression 
d'un renforcement du dispositif 
américain. Quelques jours plus 
tard, en octobre, dix-neuf Ran- 
gers étaient tués dans une 
embuscade. Au Congrès, Les 
Aspin avait alors paru de plus 
en plus flottant dans ses tenta- 
tives pour expliquer les méan- 
dres de la politique somalienne 
de l'administration. 


ALAIN FRACHON 


Robert MalvaJ a officiellement 
annoncé sa démission, mercredi 
15 décembre. Premier ministre 
depuis le 2 septembre, M. Malva] 
venait de se voir confirmer, à l'oc- 
casion d'un voyage aux Etats-Unis 
où if avait notamment rencontré, i 
Washington, le pijésident en exil 
Jean-Bertrand Aristide, qu’il ne 
pourrait faire aboutir son projet de 
Conférence de réconcütatian natio- 
nale, destinée à trouver entre les 
parties haïtiennes une formule de 
gouvernement constitutionnel. Le 
premier ministre a sangloté après 
avoir reconnu son échec devant des 
journalistes qui l'attendaient à son 
retour è l'aéroport de Port-au- 
Prince, D a cependant indiqué qu’il 
continuerait d’administrer les 1 
affaires courantes. 

Selon M. Boutros-Ghali. secré- 
taire général des Nations unies, 
M. Aristide lui-même a retiré le 
soutien qu'il avait initialement 
accordé à la formule de Conférence 
nationale. Un porte-parole de 
M. Aristide a également annoncé 
que le premier ministre était por- 
teur d’une lettre aux termes de 
laquelle le président destituait de 
scs fonctions le chef des armées, le 
général Raul Cédras. Celui-ci est le 
véritable maître du pays depuis le 
coup d’Etat par lequel il a, le 
30 septembre 1991, renversé le pré- 
sident Aristide; éln le 16 décembre 
1990 è une forte majorité des suf- 
frages. M. Malval, un homme d’af- 
faires modéré, âgé de cinquante 
ans, avait été porté à la tête du 
gouvernement après l’accord signé 
le 3 juillet à Govemors’-Island 
(New-York) entre M. Aristide et 
Raul Cédras. En fin de compte, le 
général n'a pas laissé le président 
Aristide rentrer le 30 octobre à 
Port-au-Prince, comme te prévoyait 
raccord. - (AFP, AP.) 


. tion d’un lien considéré comme 
sacré. Dès lors, la réaction de 
colère très prévisible de lan Pas- 
ley, le chef de file extrémiste du 
clan «unioniste», pour qui il 
s’agit d’un «acte de traîtrise ». 
peut.se comprendre. .L’attitude 
empreinte d 'expectative, mais 
plutôt conciliante, adoptée par 
James Molyneaux, le chef du 
Parti unioniste d’UIster (UUP), 
n’est pas non plus surprenante : à 
la Chambre des communes, 
M. Major s'est évertué A apaiser 
les peurs traditionnelles des 
«unionistes» en soulignant que 
l’engagement de 1a Grande-Bre- 
tagne, s'agissant du maintien des 
liens constitutionnels avec I’Uls- 
ter, était «solide comme un roc», 
après comme avant cette déclara- 
tion, puisque seule la volonté 
d'une majorité, démocratique- 
ment exprimée dans la province, 
pourrait y mettre un terme. 

On comprend, en revanche, 
que ML Molyneaux ait souligné 1e 
caractère «tortueux» et «contra- 
dictoire» de ce texte : celui-ci est 
en effet rédigé en langage 
extrêmement codé et allusif, afin 
d’envoyer des «signaux» aux dif- 
férentes parties prenantes, sans 
pour autant lier ses auteurs par 
des engagements fermes. Mais le 
Sinn Fein et l'IRA, sa branche 
militaire, auront compris ('essen- 
tiel : contrairement aux voeux de 
John Hume, le représentant des 
catholiques modérés d’Irlande du 
Nord, et de Gerry Adams, le pré- 
sident du Sinn Fein, ainsi que du 
gouvernement de Dublin - dans 
un premier temps -, 3 n’est pas 
question que Fautodétennination 
de l’Irlande sur la question de la 
réunification puisse s’effectuer 
par un seul référendum dans les 
deux parties de Fîle. Le résultat 
d’une telle consultation, compte 
tenu des forces en présence (1) 
serait, sans aucun doute, favora- 
ble au principe de la réunifica- 
tion. 


alouettes. De toute façon, la 
question de l’autodétermination 
ne se pose pas dans l’immédiat. 
La première étape de ce plan est 
la cessation de la violence. 

M. Major a indiqué, mercredi, 
.qu'une «période probatoire» de 
trois mois était -nécessaire pour 
juger des intentions pacifiques de 
l’IRA. Passé ce délai, le Sinn 
Fein pourrait être invité à rejoin- 
dre les autres partis politiques de 
la province à la table des négo- 
ciations. L’initiative anglo-irlan- 
daise constitue donc, comme 
Font souligné les deux premiers 
ministres, un espoir et une occa- 
sion sans précédent pour restau- 
rer une paix durable, qu’il appar- 
tient aux « hommes de violence » 
de saisir ou de refuser : « Si le 
terrorisme devait continuer après 
cette déclaration , a souligné 
M. Major, avec le soutien que 
celle-ci a reçu, il apparaîtra claire- 
ment à chacun que ceux qui sont 
engagés dans le terrorisme ne 
recherchent aucunement un règle- 
ment. mais veulent simplement 
continuer à semer le meurtre et la 
terreur, v Cette déclaration, a 
insisté M. Major, «ne ferme 
aucune porte, à l’exception de la 
porte de la violence et de /'illéga- 
lité. Et. de façon décisive , elle 
ouvre la porte à ceux qui aban- 
donnent la violence». 

Les premiers ministres britan- 
nique et irlandais espèrent que la 
traditionnelle «trêve de Noël», à 
laquelle consent généralement 
FIRA et qui devrait intervenir 
dans les prochains jours, se pro- 
longera par une cessation défini- 
tive des hostilités. Cet espoir 
apparaît cependant mince, si l’on 
en juge par une première réaction 
de l’un des dirigeants du Sinn 
rem, Mïtchel McLaughlin, qui a 
fait état de sa « déception ». 

LAURENT ZECCHINI 
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Trois mois 
de période probatoire 


Le schéma envisagé par Lon- 
dres est tout différent : U s'agira. 


* î l> i? d’Irlande compte 

■>.J millions dlnbitants (pour l'essentiel 
catholuraes), dont environ 90 000 protes- 
tams. L'tonde dn Nord compte 1,5 mil- 
lion (Thabitantt, dont environ 43 % de 
cathofiques et 57 % de protestants. 


si cette perspective se concrétise, 
de deux référendums, organisés 
de part et d’autre de la frontière. 
Or, les «unionistes» protestants 
étant majoritaires dans la pro- 
vince, il est fort probable que le 
«non» à la réunification l’em- 
porterait. Dans ce cas, même 
avec une réponse positive en 
République d’Irlande, la réunifi- 
cation ne pourrait avoir lieu. On 
verra donc, dans les prochains 
jours, si le «camp républicain» 
Considère que l’offre de 
MM. Major et Reynolds, premier 
ministre de la République d'Ir- 
lande, se réduit, au bout dn 
compte, 4 un miroir aux. 


ALLEMAGNE : suicide en prison 
crun ancien haut responsable de 
la Stass. - Un ancien haut respon- 
sable de la police secrète de RD A, 
la Stasi, inculpé de tentative de 
meurtre, s’est pendu mercredi 
15 décembre dans sa cellule à Ber- 
lin. L’homme, identifié seulement 
comme Heinz F. et qui avait dirigé 
jusqu’en 1989 une importante sec- 
tion du contre-espionnage de la 

Stasi, avait été arrêté te 30 novem- 
bre. Il était soupçonné d’avoir été à 
l’origine, en 1981, de la tentative 
d 7 empoisonnement, en Israël, d’un 
couple d’Allemands de rEst, passés 
à rOuest, et de leur petite fille. - 
(AFPJ 
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EUROPE 


PROCHE-ORIENT 


RUSSIE 


dru* 

à violence » 


Lfô partis gouvernementaux cherchent à s’approprier 

les élus «indépendants» 


ISRAËL 


Conséquence d'un scrutin à 
deux niveaux : le coalition gou- 
vernementale Choix de la Rus- 
sie, qui n'a recueilli que 14 % 
des voix pour la moitié des 
sièges élus à la proportionnelle 
lors des élections du dimanche 
12 décembre, pourrait être, mal- 
gré tout, le premier groupe par- 
lementaire dans la future 
Douma, avec 94 des 450 dépu- 
tés. En revanche, le parti libéral- 
démocrate de /'ultranationaliste 
Vladimir Jirinovski, arrivé en 
tête dimanche avec 24 % des 
voix, n'aurait que 78 représen- 
tants à la Chambre basse. 

MOSCOU 

de notre envoyé spécial 
Explication de ces résultats sur- 
prenants : si une moitié des 
députés, qui se présentaient sur 
les treize listes des partis autori- 
sés à concourir, a été élue au 
scrutin proportionnel, l'autre 
moitié, composée surtout de can- 
didats «indépendants», l'a été au 
scrutin majoritaire par circons- 
cription. Or ces indépendants, 
comme leur nom l’indique, 

MACÉDOINE 


La Grèce, qui doit prendre la 
présidence de l'Union européenne 
au 1 er janvier, a exprimé mercredi 

ïiwrMJbü 

îPays 

jours-ci des. liens diplomatiques 
avec la Macédoine. Le porte-parole 
du gouvernement, M. Evangelos 
Vénizélos, a qualifié de «gronde 
erreur » cette décision concertée 
dont les Grecs ont été officielle- 
ment informés par rAliemagne, le 
Danemark, la France, ta Grande- 
Bretagne et les Pays-Bas. Selon lui, 
ces pays ont «porté atteinte à la 
solidarité européenne» en échan- 
geant des ambassadeurs avec 1* 
« ex-République yougoslave de 
Macédoine» (FYROM), le nom 
provisoire sous lequel cet État est 
entré à TON U en avril dernier. 

M. Vénizélos a réaffirmé que 
« jamais » la Grèce ne reconnaîtrait 
sous le nom de Macédoine, ou 
d’un de ses dérivés, sa petite voi- 
sine multiethnique accusée depuis 
deux ans per Athènes d’usurper un 
nom du patrimoine héllène depuis 
Alexandre le Grand. 

Mais cette aouvelte était atten- 
due après l’échec du premier minis- 
tre, Andréas Papandréou, à 
convaincre les autres dirigeants 
européens, au sommet de Bruxelles, 
vendredi et samedi, de ne pas 
effectuer ce pas diplomatique. 

« Sous n’allons pas rester les bras 
croisés», avait affirmé, à son retour ; 
de Bruxelles, M. Papandréou, lan- 
çant une menace d’étranglement 
économique, ou de fermeture des 
frontières, à la Macédoine, très 
dépendante du grand port grec 
égéen de Salonique. « Skopje doit 
comprendre cette vérité élémentaire 
que sa viabilité économique dépend 
de la Grèce», avait dit M. Papan- 
.dréou qui, i son retour au pouvoir, 
en octobre, décida de suspendre les 
négociations avec Skopje sur le 
nom de la république. Antonis 
Sam aras, ténor nationaliste et chef 
du parti «Printemps politique», a 
réclamé lui aussi, mercredi, la fër- 
' me turc de la frontière entre la 
Grèce et la Macédoine et demandé 
une réunion urgente des chefs de 
partis grecs. Depuis son admission 
à l’ONU, la Macédoine a été 
reconnue par de nombreux pays, 
soit sous ce simple nom (par la 
Chine et la Russie, notamment), 
soit sous Pappelation de FYROM 
(notamment par tous les pays de 
l’Union européenne, y compris la 
Grèce). Les Etats-Unis se sont pour 
l’instant abstenus de reconnaître la 
Macédoine, bien que plusieurs cen- 
taines de soldats américains y aient 
été déployés. M. Papandréou voit 
désormais en Washington l’allié 
privilégié pour contrebalancer les 
puissances européennes et surtout 
l'Allemagne. - (AFP.) 


n’étaient pas présentés officielle- 
ment par des partis et étaient, 
pour la plupart, des personnalités 
bien implantées localement, sans 
étiquette politique précise ; diri- 
geants d’entreprise ou de kol- 
khoze, chefs d’administration 
locale. 

En s’en «appropriant» autant 
- à tel point que les 224 «indé- 
pendants» sont maintenant deve- 
nus... 263, si l’on tient compte 
des déclarations des différentes 
formations -, les partis gouverne- 
mentaux vont un peu vite en 
besogne. Us semblent avoir 
oublié que ces dirigeants locaux, 
qui siégeaient en nombre dama là 
précédente Assemblée, s’y étaient 
surtout fait remarquer par leur 
opportunisme et qn’ils pour- 
raient, dans la prochaine Douma, 
louvoyer entre les différentes ten- 
dances. 

Les silences 
de Boris Eltsine 

Le jeu devrait être le même à 
la Chambre haute, ou Conseil 
fédéral, où ont été élus en majo- 
rité les présidents des Républi- 
ques autonomes et les anciens 
présidents des parlements régio- 
. .naux. Ces potentats locaux, dont 
beaucoup sont issus de fandenne 
nomenidatura, sont avant tout 
partisans d’une plus grande 
décentralisation et, partant, d’un 
renforcement de leurs pouvoirs. ' 

CHYPRE : h Conssfl de sêcu- 
rité de TON U souhaita das 
« progrès rapides ». - Dans la 
résolution 889, adoptée à r unani- 
mité mercredi 15 décembre, le 
Conseil de sécurité de l’ONU 
proroge de six mois, jusqu’au 
15 juin 1994, le mandai de la 
-Force 'des Nations .unies, .chargée 
du maintien de la' paix à Chypre 
(UNFICYP> "èt encourage les 
communautés grecque et turque 
dé TBe à se mettre d’accord sur 
les «mesures de confiance» pro- 
posées par le secrétaire général de 
l'ONU, Boutros Boutros-Ghali. 
Réaffirmant que «le statu quo 
n’est pas acceptable», le Conseil 
encourage M. Boutros-Ghali à 


ASIE 


Cette présentation, pour le 
moins tendancieuse, des résultats 
des élections est sans doute en 

C de partie à usage externe : il 
montrer ft tous ceux qui, 
dans le monde, s’étaient inquiétés 
de la performance, annoncée 
dimanche par les partis nationa- 
listes et communistes, que le mal 
n’était, en fin de compte, pas si 
grave. 

Mais si elle devait permettre 
aux dirigeants actuels de ne pas 
tenir compte du principal ensei- 
gnement du scrutin, à savoir le 
profond mécontentement de 
dizaines de millions de Russes, 
elle conduirait, à terme, & des 
affrontements violents. 

En observant aussi un silence 
surprenant depuis les élections, 
Boris Eltsine cherche-t-il, lui 
aussi, des échappatoires lui per- 
mettant de ne pas reconnaître la 
défaite de ses partisans et d’igno- 
rer le message des électeurs? 

Silencieux sur le succès de Vla- 
dimir Jirinovski, mais dans un 
registre pas très différent du lea- 
der nationaliste, Boris Eltsine a, 
en revanche, cru bon de stigmati- 
ser nne nouvelle fois les diri- 
geants... ukrainiens. « L’Ukraine 
nous trompe tous. (...) Elle trompe 
les Etats-Unis, la Russie, P Eu- 
rope, elle trompe le monde entier. 
Et nous sommes si impuissants 

f e nous ne pouvons pas remédier 
ce mal», a ainsi déclaré, mer- 

poursuivre sa mission de bons 
offices et espère «que des progrès 
rapides permettront d’aboutir à 
un accord ». - (AFP, Reuter.) 

TURQUIE ; assassinat d'un 
com miss aire da la police anti- 
terroriste à Istanbul. - Un 
commissaire de police du dépar- 
tement de « lutte anti-terroriste» 
a été tué par balles dan» la mxit 
dû- mardi Ï4 au mercredi 
15 décembre sur une autoroute 
de la banlieue d’Istanbul, a-t-on 
appris de sources officielles. 
Deux inconnus ont tiré i l’arme 
automatique sur son véhicule, 
apparemment depuis une voiture 
ou une jeep immatriculée aux 
Pays-Bas. - (AFP, Reuter.) 


Les Baltes en appellent 
à l’OTAN 

Les présidents de l'Estonie, de la , 
Lettonie et de la Lituanie ont 
appelé l’OTAN & «combler le vide \ 
sécuritaire dans la Baltique», au i 
terme d’un sommet «impromptu» 
qui s'est tenu mercredi 15 décem- 
bre & Tallin, la capitale estonienne. 
«L’OTAN devrait mettre p/us de 
contenu dans le partenariat pour la 
paix», a précisé le président esto- 
nien Lénait Me ri. En même temps, 
les trois hommes ont tenté de 
minimiser la portée du score des 
ultranationalistes aux élections 
russes : « Les élections n’affècteront 
pas le retrait » des 10 000 soldats 
russes de Lettonie, qui sera 
«achevée» temps voulu», a affirmé 
le président letton. Guntis Ulma- 
ms Les Estoniens ont expliqué de 
leur côté que la majorité absolue 
obtenue chez les Russes d'Estonie 
par M. Jirinovksi devait être relati- 
visée: sa liste a certes reçu 6 000 
suffrages sur 10 000 votants, mais 
il n'y avait que 42 000 inscrits 
parmi les quelque 400 000 russo- 
phones que compte l’Estonie. - 
(AFP.) 


JAPON 


La mort du «Labeur de rois» 

L’ancien premier ministre Kaknei Tanaka est décédé 
jeudi 16 décembre à Tokyo. U était âgé de soixante-quinze m 


TOKYO 

da notre correspondant 

On l’avait surnommé le « sho- 
gun de l’ombre». L’ancien pre- 
mier ministre Kakuei Tanaka 
qui, au cours des dix ans qui 
suivirent son arrestation en 1976 
pour corruption dans te scandale 
Lockheed, demeura le grand 
manipulateur des coulisses de la 
politique nippone, est décédé, 
jeudi 16 décembre, des suites 
d’une pneumonie dans un hôpital 
de Tokyo où il avait été trans- 
porté en octobre. Il était âgé de 
soixante-quinze ans. Victime en 
1985 d’une hémorragie cérébrale, 
il était, depuis, fort diminué. 
Avec Singera Yosbida, le grand 

S rentier ministre du lendemain 
e la guerre, et Hayato Ikeda, 
«père» de la haute croissance 
des années 60, Tanaka fut l'une 
des figures marquantes de la poli- 
tique nippone depuis 1945. 

De modeste origine mais doté 
d’une forte personnalité et d’un 
charisme certain, c’était un «bat- 
tant». L’histoire récente a prouvé 
que l’on fut injuste en faisant de 
lui l’archétype du politicien cor- 
rompu. Sou cynisme, son franc- 
parler, sa rudesse tranchaient 
avec la grisaille des autres 
«barons» du parti conservateur. 
Contrairement à eux, Tanaka 
jouait franc jeu : avec plus 
d’« éducation» peut-être, l'élite 
politicienne issue des bonnes 
familles et sortie des grandes uni- 
versités, qui fît de Tanaka le 
bouc émissaire de la politique de 
l’argent, n'én a pas moins la 


même pratique du pouvoir. 
Tanaka centralisa les «filières 
d’argent», noyauta les ministères, 
institutionnalisa la pratique 
d’achat des votes ; il perfectionna 
un système préexistant et ses suc- 
cesseurs ne firent qu'appliquer 
ses «recettes» : la dégénérescence 
de la vie politique japonaise et 
son cortège de scandales au cours 
de ces dernières années l'ont 
prouvé. En dépit de ces travers 
certains, Tanaka comptera sans 
doute parmi les grands premiers 
ministres de l’après-çuerre : il 
dirigea le pays avec poigne, ne se 
contentant pas de gérer les 
affaires et d'arbitrer les conflits 
d’intérêts comme le firent ses 
successeurs. 


Un projet 
titanesqne 


Lorsqu’en juillet 1972 il accéda 
à cinquante-quatre ans au poste 
de premier ministre, sa popula- 
rité dépassait les 60 %. Son grand 
succès diplomatique fut le réta- 
blissement des relations diploma- 
tiques avec la Chine à Pautotnne 
de la même année. Mais il n’eut 
pas le temps de lancer son tita- 
nesque projet de «remodelage» 
de l'archipel nippon. Deux ans 
après son accession au pouvoir, il 
devait démissionner en raison de 
scandales financiers, dont la révé- 
lation dans un article retentissant 
de la revue Bungei Shunju avait 
été pilotée par ses adversaires, en 


particulier Takeo Fukuda, qui 
sonnaient Thallali. Les élections 
sénatoriales de juillet 1974 
avaient été, il est vrai, parmi les 
plus «sales» que le Japon ait 
connues. 

Deux ans plus tard, Kakuei 
Tanaka était arrêté pour quelques 
jours dans le cadre de l’enquête 
sur le scandale Lockheed puis, en 
1983, il fut condamné à quatre 
ans de prison. Disposant du clan 
le plus puissant au sein du parti 
libéral-démocrate (PLD). «l’ar- 
mée Tanaka », il demeura cepen- 
dant en coulisse le «faiseur de 
rois», mettant au pouvoir succes- 
sivement MM. Ohira, Suzuki 
puis Nakasone. Son déclin com- 
mença après qu’il eut été victime, 
en février 1985, d’une hémorra- 
gie cérébrale. Il ne réapparut plus 
en public mais fut néanmoins 
triomphalement réélu l’année sui- 
vante dans sa circonscription de 
Niigata. En 1987, Noboru Takes- 
hita lançait une OPA sur soq 
dan et en prit la tête, n devien- 
dra premier ministre quelques 
mois plus tard. 

Tanaka renonça à son mandat 
parlementaire en février 1990 : sa 
fille, Makiko, a repris le flam- 1 
beau et l’a conservé aux élections 
de 1993. 

PHILIPPE PONS 


M. Rabin adresse me mise en garde 
anx Palestiniens de retour dn Liban 


credi 15 décembre, Boris Eltsine 
& P issue de sa rencontre avec le 
vice-président américain Al Gore. 
Les dirigeants de Kiev ont en 
effet fait savoir que leur pays 
devait conserver une force de dis- 
suasion nucléaire. «L’Ukraine 
doit chercher à se doter des codes 
lui permettant de contrôler les 
missiles nucléaires disposés sur 
son territoire pour faire face à ta 
menace que représente pour sa 
sécurité te poids nouveau de Vla- 
dimir Jirinovski», avait ainsi 
déclaré, mardi, Igor Dirkack, un 
membre influent de la commis- 
sion de la défense du Parlement 
ukrainien. 

Le vice-président américain a, 
pour sa part, estimé que de 
«grands progrès» avaient été réa- 
lisés dans la recherche d’une 
« solution satisfaisante » sur le 
dossier ukrainien. , 

JOSÉ-ALAIN FRALON 


Le premier ministre Israélien, 
Itzhak Rabin, a prévenu, mer- 
credi 15 décembre, 197 Palesti- 
niens, expulsés il y s un an, qui 
venaient de rentrer, qu'lsraël 
réagirait avec sévérité au moin- 
dre signe d'activisme de leur 
part. Le retour de ces militants 
ou sympathisants de groupes 
islamistes a provoqué de vives 
protestations de la droite israé- 
lienne. 

JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

« Reconnaissons^, ce fut une 
erreur, une mesure dont nous 
n’avions pas estimé toutes les consé- 
quences.» Prononcé mercredi par 
Shulamil Aioni, ministre - très 
«colombe» - de la culture, ce mea 
culpa pourrait servir d’épilogue & 
une affaire qui Jaillit couler le pro- 
cessus de paix israélo-palestinien. 
Depuis, a reconnu à son tour Nis- 
sim ZviJi, le secrétaire général du 
Parti travailliste au pouvoir, Israël 
a commis «Que le Hamas était bien 
enraciné dans la population pales- 
tinienne et que l'expulsion de masse 
du 13 décembre 1992 ne hù omit 
pas fait perdre son influence» . 

Sans aller jusque-là, Itzhak 
Rabin, plus malmené que jamais 
mercredi à la Knesset - « J’en ai 
marre. Je m’en vais», a-t-il même 
lâché, excédé par les injures de 
l’opposition -, a néanmoins réaf- 
firmé sa détermination & poursui- 
vre le processus de paix avec 
l’OLP. « Nous sommes allés au 
Liban fen 1982] pour chasser l’OLP 
et nous avons eu le Hezbollah», a 
rappelé M. Rabin. « Vous pouvez 
crier et m’insulter, lance-t-il alors 
aux bancs de la droite, je continue- 
rai de négocier car la seule alterna- 
tive à l’OLP, dans les territoires 
occupés, c’est la montée des extré- 
mismes.» Ramenés, mercredi, à 
leur point de départ, dans les 
camps de détention israéliens des 
territoires occupés, les 197 Palesti- 
niens expulsés qui restaient dans 
un no man’s land du Liban du sud, 
ont été prévenus : «A la moindre 
suspisrion concernant leurs activités, 
a dit le premier ministre, nous 
n’hésiterons pas à prendre, contre 
eux, les mesures les plus sévères.» 


K Hosokawa a obtenu 
une prolongation 
de la session 
parlementaire 

Le premier ministre japonais a 
remporté une victoire lactique, 
mercredi 15 décembre, en /obtenant 
de la Chambre basse fer tension de 
la session parlementaire pour qua- 
rante-cinq jours. Ce vote, obtenu 
une heure a peine avant la clôture 
de la session à minuit, devrait per- 
mettre à Morihiro Hosokawa de 
remplir sa promesse de foire voter 
son projet de réformes électorales 
avant la fin de Tannée. M. Hoso- 
kawa avait en effet déclaré qu’il 
démissionnerait en cas d’échec. Les 


Puis M. Rabin a promis qu'il ferait 
«tout son possible pour éviter que ce 
retour n‘ aboutisse à un accroisse- 
ment du terrorisme». 

Le retour s'est accompli confor- 
mément à un accord passé par 
Israël avec les Etats-Unis. Bannis le 
17 décembre 1992, après le tueur- 
tre d’un policier israélien par des 
militants intégristes du Hamas, les 
expulsés, réputés militants ou sym- 
pathisants de mouvements isla- 
mistes, étaient d’abord au nombre 
de 415. Le 23 janvier, devant les 
protestations internationales, 17 
d’entre eux, dont 13 expulsés «par 
erreur », forent autorises à rentrer 
(deux autres avalent été rapatriés 
avant). Une semaine plus tard, 
Itzhak Rabin acceptait, pour éviter 
d’éventuelles sanctions du Conseil 
de sécurité des Nations unies, un 
«r arrangement» présenté par les 
Américains: Israël rapatrierait 101 
personnes et ramènerait de deux à 
une année, la période de bannis- 
sement des autres. L’offre avait été 
rejetée par les intéressés, plutôt 
satisfaits de l’attention dm médias. 
Mais, en septembre, quatre jours 
avant la reconnaissance mutuelle 
entre Israël et l'OLP, la grande 
majorité des expulsés acceptaient 
de mettre fin à leur euL Dix-huit 
hommes, menacés de longues 
peines de prison pour activisme 
avéré, ont choisi de ne pas rentrer. 

Les craintes 
de ropinion 

L’avertissement lancé mercredi 
par Itzhak Rabin s'adresse d'abord 
à une opinion publique israélienne, 
préoccupée par le retour de gens 
présentés depuis leur expulsion 
comme * des terroristes islamiques 
fanatisés». L'armée craint que cer- 
tains des intéressés aient reçu, pen- 
dant leur exil, de la part des com- 
battants chiites du Hezbollah 
pro-iranien, un entraînement au 
maniement des explosifs. 

Si tel n’est peut-être pas le cas, la 
plupart de ces hommes, soumis à 
douze mois d'isolement et de pro- 
pagande islamiste, entretenue par 
d’amicales vastes de gardiens de la 
révolution iraniens, dont certains 
sont encore basés dans la Békaa 
libanaise, sont presque tous, 
aujourd’hui, des sympathisants avé- 
rés du Hamas ou du Djihad islami- 
que. Abdel Aziz Ranttssi, l’ancien 
porte-parole du Hamas à Gaza est 
devenu la figure de proue des 
expulsés. U a promis qu’il poursui- 
vrait «la hâte ». Selon lui, «grâce 
aux expulsions, la mouvance islami- 
que palestinienne a été transformée 
de mouvement local en organisation 
internationale». Bon nombre d’ob- 
servateurs partagent cet avis. 

En tout cas, une chose est cer- 
taine : jamais les activités mili- 
tantes et années des noyaux durs 
du Hamas et du Djihad n'ont été 
aussi ardentes et meurtrières que 
ces derniers mois. Sur treize meur- 
tres d’Israéliens depuis la signature 
d’un embryon de paix le 13 sep- 
tembre à Washington, onze ont été 
revendiqués par les groupes armés 
du Hamas. Quant au Djihad, il a 
annoncé lundi, de Beyrouth, la 
mise sur pied de commandos-sui- 
cide. La menace a été suffisam- 
ment prise au sérieux pour motiver 
un récent appel d'Itzhak Rabin à 
un surcroît de vigilance. 

Si l’on ajoute à cela la panne 


^ actuelle du processus de paix, on 
pei3X comprendre à quel point la 
S^df^fïrt^de 38 müliïte rentrée des expulsés tombe à un 
de francs) pour financer des raomeot des plus délirais pour le 
mesures pour lutter contre la téc es- gouvernement. Qualifié de «pure 
si on. folie» par Benyamin Netanyahu, le 


mesures pour lutter contre la réces- 
sion. 

Ce vote, à l’issue d’une Journée 
fertile en manœuvres politiques, 
représente aussi un échec pour l’op- 
position du Parti libéral-démocrate 
(PLD), qui avait boycotté le vote et 
annoncé qu’il ne participerait pas è 
la session extraordinaire. Le PLD a 
.toutefois connu de nouvelles défec- 
tions puisque quatre de ses mem- 
bres ont voté avec la coalition gou- 
vernementale. Trois d’entre eux ont 
quitté jeudi le PLD pour rejoindre 
la majorité. En revanche, un vice- 
ministre de Tagriculture socialiste a 
démissionné pour protester contre 
les concessions japonaises au 
GATT sur l’ouverture du marché 
du riz. Six élus du PSJ avaient 
refusé de voter avec le gouverne- 
ment mercredi pour manifester leur 
opposition à la réforme électorale. 

(UPI, Reuter.) 


' PUBLICATION JUDICIAIRE 


Extrait dn jngetoniit rends pu le tribunal de commerce de PARIS, en dite dn 

S octobre 1993. 

« La photographie de M. Jacques Prêrert a été publiée, par la Sté RLC, dus 
le nmiéro d k Monde, da 3-09-1992 sans autorisation dn photographe Robert 
Poisaaa et de soc agence Rapho. » 


folie» par Benyamin Netanyahu, le 
chef de l'opposition parlementaire, 
le retour des 197 a donné lieu, près 
de la frontière nord du pays, a une 
manifestation d’environ 200 mili- 
tants d’extrême droite. Aux cris de 
« Mort aux terroristes!», ils ont 
tenté d’arrêter les autocars les 
transportant, en se couchant sur la 
chaussée. La police a dû intervenir 
pour dégager la voie. 
PATRICE CLAUDE 

EGYPTE : soixante-dix morts et 
disparus dans l'âboulement au 
Caire. - Selon un dernier bilan 
fourni par la police, soixante-dix 
personnes sont mortes ou portées 
disparues après l’éboulement de 
terrain qui a eu lieu mardi 
14 décembre au Caire. Un survi- 
vant a encore été dégagé des 
décombres, mercredi Les autorités 
égyptiennes ont annoncé leur inten- 
tion d’évacuer tous les îlots de 
constructions «sauvages» au pied 
de la falaise de Mokattam, dont un 
pan s'est écroulé (le Monde du 
16 décembre). - (AFP.) 


i- 
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Le massacre de douze Croates va précipiter le départ des étrangers 


ALGER 

de notre correspondante 

Une semaine & peine après l’assassinat, 
près d’Oran, d’un informaticien britanni- 
que, la communauté étrangère vient, une 
fois encore, d’être prise pour cible par des 
« groupes armés «, présumés islamistes. 
Douze Croates, sept de Croatie et cinq de 
Bosnie, ont été assassinés, mardi 
14 décembre, en début de soirée, à 
Tamezguida, une bourgade du massif bli- 
déen, située Â 65 kilomètres au sud-est 
d'Alger. 

Le Groupe islamique armé (GIA) a, 
dans un communiqué publié jeudi par le 
quotidien saoudien El A fayai, revendiqué 
cette tuerie. Cette «opération militaire», 
précise le communiqué, a été exécutée 
dans le cadre de «[', ultimatum du GIA 
contre les croisés étrangers a et «en réponse 
aux massacres de nos coreligionnaires 
musulmans égorgés en Bosnie ». 

En fin de contrat, les douze victimes 
étaient sur le point de quitter l'Algérie. Ils 
travaillaient - certains depuis huit ans - 
pour Hydro-Elektra, une entreprise croate 


de travaux publics. La «base-vie» du 
chantier où a été commis le massacre, se 
trouve à l'entrée d’un petit village très 
isolé. Une tentative de vol d'explosifs y 
avait été déjouée, il y a une semaine, et un 
baraquement incendié. Aussi les mesures 
de sécurité avaient-elles été renforcées. 
L’accès au chantier était sévèrement filtré 
et les travailleurs croates, vivant en céliba- 
taires, évitaient depuis quelque temps les 
sorties de fin de semaine. 

Devant cette insécurité grandissante, 
Hydro-Elelara avait décidé de rapatrier les 
ressortissants croates et d’abandonner le 
chantier à son cocontractant algérien avec 
lequel il était en affaires depuis quatre ans 
pour le détournement d’un oued, par une 
galerie souterraine, vers le barrage de Bou- 
medfaa, dans la région d’Aïu-Defla. Selon 
l'ambassade de Croatie, les victimes, qui 
s’apprêtaient & dîner, ont été contraintes 
par leurs agresseurs - environ une cin- 
quantaine - de sortir deux par deux avant 
d’être égorgés. 

Au cœur de l’Atlas blidéen, Tamezguida 
est situé dans une zone de repli pour les 
islamistes, qui a été le théâtre de nom- 


breux accrochages entre des unités spé- 
ciales antiterroristes et des «groupe 
armés». Ces derniers auraient tenté de s’y 
réunir, à l’automne 1992, mais Tannée 
avait fait échouer cette tentative de 


L’assassinat des douze Croates est l’ac- 
tion terroriste la plus meurtrière depuis 
l'expiration, le 30 novembre, de l' ultima- 
tum attribué au Groupe islamique armé 
(GIA), sommant tous les étrangers de quit- 
ter l’Algérie sous peine de représailles. Il 
se présente comme une réponse sanglante 
aux propos tenus, mardi, par le ministre 
de l’intérieur, devant les cadres de la zone 
pétrochimique d’Arzew. Selim Sadi les 
avaient assurés que le gouvernement avait 
pris toutes les mesures nécessaires pour 
garantir la sécurité des étrangers. 

Les employés d'Hydro-Elektia étaient de 
confession chrétienne, relève le communi- 
qué de la police, ce qui pourrait indiquer 
que le «groupe armé» n'a pas choisi au 
hasard ses cibles mais qu'il s'agirait, au 
contraire, de « représailles » contre les vio- 
lences que subissent les Musulmans de 
Bosnie (lire l'encadré ci-dessous). Lors 


d’une visite, au début de décembre, à 
Alger, Ejub Ganic, le vice-président bos- 
niaque, avait accusé Paris et Londres de 
« soutenir le fascisme serbe» et appelé la 
communauté internationale à lever l’em- 
bargo sur les armes imposé à son pays afin 
de pouvoir «se défendre et repousser 
l'agresseur serbe». 

Depuis le 21 septembre dernier, vingt- 
trois étrangers dont trois Français, ont été 
assassinés. Dans un communiqué, le gou- 
vernement algérien a condamné «avec la 
dernière énergie, cette ignoble tuerie perpé- 
trée contre des constructeurs d’une enivre 
civile au bénéfice de la communauté natio- 
nale». Ce nouvel attentat, commis & la 
veille des vacances scolaires du premier 
trimestre, va précipiter le départ des étran- 
gers d’Algérie, qui avait commencé lors 
des congés de la Toussaint Le proviseur 
du lycée français d’Alger a avancé de 
24 heures les vacances d’hiver qui 
devaient normalement commencer jeudi. 
Par « solidarité » avec les élèves de l'ex- 
Yougoslavie. - ( Intérim) 


RÉFÉRÉS 


COMMENTAIRE 

Les mots et les morts 


O Ü sont-ils donc, ces isla- 
mistes «respectueux de la 
loi» avec lesquels le pouvoir en 
place donne l’impression de vou- 
loir dialoguer? Ce sont les autres 
- ceux qui prônent la violence à 
tout crin - qui n’en finissent pas 
de faire parler d'eux, quitte à 
revendiquer, sans risque d'être 
démentis, tous les mauvais 
coups portés h leurs compa- 
triotes. civils et militaires, ainsi 
qu’aux étrangers. 

Y aurait-il déjà, en Algérie, 
comme le rapporte la rumeur 
intégriste, des «zones libérées». 
en quelque sorte de petites 
« Républiques islamiques », 
notamment dans l'Atias blidéen, 
aux portes d'Alger, qui servi- 
raient de sanctuaires à ces bou- 
tefeux et à l'intérieur desquelles 
même l'armée hésiterait à se ris- 

S uer 7 C'est peut-être beaucoup 
ire. Une chose est sûre : les 
mots d’ordre des «groupes 
armés» ont un écho certain dans 
la vaste communauté des 
déboussolés, qui, pour beau- 
coup, se soucient fort peu de 
religion. Pourtant, il est un fait 
que, pendant le «délai de grâce» 
d’un mois donné per le Groupe 
islamique armé (GIA) aux étran- 
gers pour quitter le pays, aucune 
violence à leur encontre n’a été 
commise et que c'est depuis 
l'expiration, le 30 novembre, de 
cet ultimatum hautement média- 
tisé, que seize étrangers, dont un 
retraité français, ont été assassi- 
nés. 

Préa/aftfes 

L'air du temps, en Algérie, 
pousse à toutes les audaces, à 
toutes les violences, qu'elles se 
réduisent à de simples règle- 
ments de comptes ou se présen- 
tent comme dés actes de prosé- 
lytisme religieux. Le GIA. dans 
un communiqué diffusé, vendredi 
damier, à Paris, n’a pas hésité à 
revendiquer en bloc les attentats 
commis contre des étrangers, et 
5 annoncer, à la face du monde, 
qu'il commuerait de «pourchas- 
sor les ennemis de Dieu». La 
tuerio de Tamezguida donne à 
croire que ces islamistes-là ne 
parlent pas pour ne rien dire. 
Vrai ou faux : l’effet, est. en tout 
cas, réussi. 

La violence se fait plus âpre et 
nourrit l’angoisse du gros de la 
population. Les radicaux isla- 
mistes s'engagent ainsi - en 
groupe ou en ordre dispersé - 
sur un chemin où d'autres 
« frères » avec lesquels ils parta- 
gent le même rêve et les mêmes 


Lire aussi 


dans le Monde des débats 
de décembre, sous le titre 
«L'Algérie, le désordre et 
le désespoir ». le témoi- 
gnage d'une femme démo- 
crate, Dalila Morsly. et 
l'analyse des exigences 
des islamistes par ATssa 
Kheiladi. 

En vente en kiosque 
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obsessions, hésitent, aujour- 
d'hui, à les suivre, devinant 
qu'au-delà des mots il ne conduit 
nulle part, si ce n'est au chaos. 

Existe-t-il des intégristes 
musulmans qui savent jusqu'où 
ne pas aller trop loin? Ces der- 
niers jours, des responsables de 
l'ex-Front islamique du salut (PIS) 
se sont employés, à coups de 
communiqués et de déclarations, 
à prendre leurs distances avec 
les tenams de cette dérive suici- 
daire, quitte à invoquer, pour 
dédouaner l'ensemble de la mou- 
vance fondamentaliste, le coup 
monté par le pouvoir en place et 
ses «services». Explication qui, I 
depuis l'assassinat de l'ancien 11 
président Mohamed Boudiaf, en 
juin 1992, à Annaba, peut avoir, 
parfois, quelque vraisemblance. 

Ces islamistes que l'on pour- 
rait qualifier de pragmatiques 
plutôt que de modérés, et qui 
désormais condamnent sans 
détours les agressions commises 
contre les ressortissants étran- 
gers, voire contre des civils sans 
armes, n’écartent pas, a priori, 
toute idée de dialogue avec la 
« junte militaire». Ou moins 
posent-ils des préalables - entre 
autres, la libération sans condi- 
tions des prisonniers politiques, 
notamment des chefs de l’ex- 
F1S, au nombre desquels Abassi 
Madani et Ali Benhadj. et la 
reprise du processus démocrati- 
que interrompu, à leur détriment, 
en janvier 1992, au lendemain du 
premier tour des élections légis- 
latives. 

Ainsi, deux discours commen- 
cent peu à peu à être tenus au 
sein de la mouvance islamiste, 
même si ceux qui les tiennent 
jurent encore leurs grands dieux 
qu’il n'en est rien. Le pouvoir en 
place, qui manque d’interlocu- 
teurs représentatifs, tente, plus 
ou moins habilement, d’exploiter 
ces différences d’approche, 
sinon de les susciter. 

Pour réussir à faire entendre 
raison aux disciples d‘ Abassi 
Madani et pour aboutir - eux 
compris - au «consensus le plus 
large», il faudra probablement 
que ce pouvoir lâche encore 
beaucoup de lest. Et, comme l’a 
récemment déclaré le général 
Mohamed Touati, conseiller du 
ministre de la défense et mem- 
bre de la Commission du dialo- 
gue national, il devra peut-être 
« laisser en route » ceux qui, hos- 
tiles à tout compromis, se disent 
prêts à «assumer la guerre». 

JACQUES DE BARRIN 


Un lien avec la guerre en Borne ! 


ZAGREB 


diplomates croates en poste à 
Alger. Deux autres Croates bles- 
sés pendant l’attaqua ont été 
hospitalisés et sont hors de 
danger, selon le directeur de la 
société zagreboise Hydro-Elek- 
tra, qui employait les victimes. 

La « trahison 
de l’Enrope» 

Une centaine de personnes 
travaillant pour cette société ou 
pour d'autres entreprises 
croates ont été regroupées à 
Alger et placées sous la protec- 
tion des forces de l'ordre. Dans 
.a cité, le tômoignage./Je survi- a un communiqué,, le. ministère 
vants de «ta tragédie», le corn- croate des a ffa ires étrangères a 
.maçdo d’jUne cinquantaine u exigé des autorités locales que 
« hommes armés aurait ’crié : '«les ressortissants croates 
«Où sont les Croates?» en fai- soient efficacement protégés. 


de noue correspondant 

Même si un seul élément 
concret donne corps, pour te 
moment, à cette hypothèse, elle 
hante la Croatie, frappée de stu- 
peur à l’annonce de I assassinat, 
en Algérie, de douze Croates 
(de Croatie et de Bosnie) : et si 
des Intégristes musulmans 
avaient voulu venger leurs 
«frères musulmans » de Bosnie- 
Herzégovine, parfois victimes de 
massacras commis par l'armée 
croate de Bosnie (HVO)? 

Selon la télévision croate, qui 


sa ru irruption, mardi soir, dans 
la «base-vie» de Tamezguida, 
Ce qui tend è prouver que ce ne 
sont pas n'importe quels étran- 
gers qui ont été pris pour cibles. 

«Nous ne pouvons ni confir- 
mer ni écarter un lien avec la 
guerre en Bosnie, l'enquête est 
en cours», nous a déclaré Ivana 
Marie, porte-parole du ministère 
croate des affaires étrangères, 
ajoutant que Zagreb allait rapi- 
dement évacuer les familles des 


que les faits soient étàbRs et les 
coupables punis ». Ivo Sanader, 
vice-ministre des affaires étran- 
gères, devait sa rendre, jeudi, à 
Alger. 

Les autorités da Zagreb pren- 
nent, en effet, cette affaire très 
au sériaux. Les récents voyages 
en Bosnie de Kamer Eddine 
Kherbane. ex-combattant da la 
guerre d'Afghanistan et vice- 
président de l’instance exécutive 
de l’ex-Front islamique du saJut 


(FIS) à l’étranger, attestent de 
l'intérêt des islamistes algériens 
pour la cause des Musulmans 
bosniaques. En outre, quelques 
Français originaires du Maghreb 
et, récemment, un Algérien né 
en France, qui voulaient fournir 
une aide humanitaire aux Musul- 
mans de Bosnie, ont été arrêtés, 
emprisonnés et parfois maltrai- 
tés par le HVO. 

Parmi les combattants isla- 
mistes en Bosnie se trouvent 
des Algériens. Le nombre total 
de ces volontaires, souvent exa- 
géré pour les besoins de la pro- 
pagapd.e^ est évalyé /f , par les 
sources- les plus -sérieuses, à 
quelque^cântajnss.. Cependant, 
ces « moudjahids »',‘ groupés 
dans la septième brigade de l'ar- 
mée régulière bosniaque, appa- 
remment hors du contrôle des 
autorités de Sarajevo, semblent 
avoir été rejoints par des musul- 
mans locaux, plus qu’irrités par 
ta «trahison de l'Europe». Actifs 
à Zenica, dans le centre de la 
Bosnie, iis s'en prennent aussi 
bien à la population musulmane 
locale, trop occidentalisée à leur 
goût, qu'è la presse étrangère. 

JEAN-BAPTISTE NAUDET 


CÔTE-D'IVOIRE 


La plupart des partis d’opposition ont refusé 
de participer an nouveau gouvernement 


Successeur de Félix Hou- 
phouët-Boigny, le président 
Henri Konan-Bédlé avait sou- 
haité la formation d'un «gouver- 
nement d'ouverture » et 
consulté dans cette perspective 
les principaux responsables de 
l'opposition. Il n'a pas été 
entendu. 

ABIDJAN 

de notre correspondant 
Un seul périt parti de l'opposi- 
tion, l'Union des sociaux-démo- 
crates (USD), a accepté un porte- 
feuille - celui de la culture, pour 
Bernard Zadi - dans le gouverne- 
ment formé mercredi 1S décembre 
autour du premier ministre, 
Daniel Kablon-Duncan. Les deux 
principaux mouvements de ! 'oppo- 
sition, le Front populaire ivoirien 



(FPQ et le Parti ivoirien des tra- 
vailleurs (P1T), ont poliment mais 
fermement refusé les offres qui 
leur ont été faites. A la veille de 
l'adoption des mesures d’austérité 
draconiennes exigées par le Fonds 
monétaire international (FMI) et 
la Banque mondiale, le nouveau 
gouvernement devra donc compter 
avec une opposition déterminée à 
ne pas rester inerte. 

Le président Konan-Bédié s’est 
entouré de «politiques», sans 
doute dans la perspective des élec- 
tions générales de septembre 1995 
- si elles ne sont pas avancées, 
comme cela semble fort probable. 
Deux ministères d’Etat ont été 
créés et confiés à deux tris 
proches collaborateurs du chef de 
l’Etat 

Des technocrates 
i /-économie 

Celui des relations avec les insti- 
tutions revient à Timothée Alloua 
rfGuetta, ancien secrétaire général 
de l’Assemblée nationale, et celui 
de l'intégration nationale à Lau- 
rent Donna Fojogo, le secrétaire 
général du Parti démocratique de 
Côte-d’Ivoire (PDCI, au pouvoir), 
qui n’avait pas ménagé son sou- 
tien à M. Bêdié lors de l’épreuve 
de force avec l'ex-premier ministre 
Alassane Dramane Ouaitara. 

Neuf ministres membres de l’an- 
cienne équipe gouvernementale 
retrouvent leur poste ou en chan- 
gent. Parmi eux, le tout-puissant 
ministre de l’intérieur, Emile 


Constant-Bombet, dont les rela- 
tions avec l’ancien chef du gou- 
vernement étaient exécrables, le 
chef de la diplomatie, Amara Essy, 
qui conserve son portefeuille, et le 
ministre de la défense, Léon 
Konan KoffL 

Deux personnalités originaires 
du nord du pays font leur entrée : 
le contre-amiral Lamine Fadika, 
qui avait été pressenti pour le 
poste de premier ministre - aux 
mines et à l’énergie — et Lanciné 
Gbon Coulibaly — à l'environne- 
ment et an tourisme. M. Couli- 
baly, maire de Korogho, à 
l’extrême nord du pays, est le fis 
de Gbon Coulibaly, chef sénoufo, 
principal allié de Félix Houphouêt- 
Boigny lors de ses premiers pas 
politiques. 

Sur le plan économique, pas de 
bouleversement. Les hommes qui 
sont chargés de la «poursuite des 
réformes économiques et structu- 
relles en cours» sont des techno- 
crates. Daniel Kablan-Duncan qui, 
outre ses attributions de premier 
ministre, gérera le ^portefeuille de 
l'économie, des finances et du 
Plan, sera secondé par un ministre 
délégué, Niamian N’Goran, prési- 
dent-directeur général de la Ban- 
que internationale d’Afrique de 
l’Ouest en Côte-d’Ivoire (BIAO). 
Guy-Alain Gauze, le «Monsieur 
cafe-cacao» - la CôtwTIvoire est 
le premier producteur mondial de 
cacao et le troisième de café - 
conserve son poste de ministre 
chargé des matières premières. 

JEAN-KARIM FALL 


DJIBOUTI 

M. Ali Aref «gracié» 

L’ancien président du Conseil 
de gouvernement de l’ex-tem- 
toire français des Afars et des 
Issas, Ali Aref Sourhan, et ses 
treize codétenus, arrêtés en jan- 
vier 1991 et condamnés en juil- 
let 1992 pour complot et tenta- 
tive de coup d’Etat, ont été 
libérés mercredi 15 novembre, è 
la suite d’une « mesure de 
grâce» prise le jour même par la 
président Hassan Gouled Apti- 
don, qui leur a assuré une remise 
totale de leurs peines, - dix ans 
de prison pour Ali Aref et cinq 
de ses codétenus, cinq ans pour 
les autres. 

Ces libérations ont eu lieii 
deux semaines après un échange 
de prisonniers de guerre, entre le 
gouvernement et la rébellion 
armée des Afars du Front pour la 
restauration de l'unité et de la 
démocratie (FRUD) : 27 soldats 
des forces gouvernementales 
détenus par le FRUD ont été 
échangés, le 1" décembre è 
Addis-Abeba, contre 69 per- 
sonnes soupçonnées d'avoir par- 
ticipé è la guérilla du FRUD, 
déclenchée en novembre 1991. 
Ces mesures devraient contri- 
buer è rétablir le dialogue entre le 
gouvernement et le FRUD, alors 
que Djibouti traverse une très 
grave crise économique. large- 
ment due aux frais de la lune 
contre la rébellion. - (AFP.) 

HONGKONG 

le Conseil législatif 
est saisi 

du projet de réformes 

Le gouvernement de Hong- 
kong a présenté officiellement, 
mercredi 15 décembre, au 
Conseil législatif de la colonie 
britannique (Legco), le plan de 
réformes électorales préparé par 
le gouverneur Chris Parten. Ce 
projet - que M. Patten entend 
faire adopter avant le 23 février 
prochain - a pour but d'assurer 
uns élection « libre et ouverte » 

_ en, 1995, p- déclaré aux parle- 
'mëntatres' le Secrétaire aux 
2i2t (WierttWto n ne 1 1 es , 
Michael Sze. Ce dernier a ajouté 
que la Chine n’avait pas encore 
répondu è une proposition bri- 
tannique de reprendre cette 
semaine la dix-huitième séance 
de négociations. Pékin, pour sa 
part, a qualifié ce geste de «nou- 
veau pas vers la confrontation». 
Dans un commentaire tu au jour- i 
nal télévisé, un porte-parole de ■ 
l’agence Chine nouvelle à Hong- 
kong (où celle-ci fait fonction de 
représentant da Pékin) a accusé 
Londres de « vouloir délibéré- 
ment créer la désordre» et 
«d'avoir l'intention délibérée de 
mettre un terme» au dialogue 
avec la Chine. - (AFP.) 

EN BREF 

AFRIQUE DU SUD : les Noirs 
des bantoustans ont recouvré 
leur citoyenneté. - Le Parlement, 
dominé par les Blancs, a voté une 
loi rendant aux Noirs des quatre 
bantoustans du Ciskeî, du Transr 
keT, du Bophutbatswana et du 
Venda leur citoyenneté. Les quel- 
que 7 raillions d'habitants des ban- 
toustans avaient été déchus de leur 
nationalité lorsque ces territoires 
avaient accepté leur «indépen- 
dance» à r égard de Pretoria, entre 
1976 (pour Le Transkeï) et 1981 
(pour Je Ciskêî}. Cette mesure per- 
mettra aux habitants de ces terri- 
toires de participer au scrutin du 
27 avril prochain. - (AFP.) 

FIDJI : mort du chef de l'Etat. - 
Le chef de l'Etat fidjien, Raru Sir 
Penaia Ganilau, est décédé, mer- 
credi 1 5 décembre, à Washington 
ou il était soigné pour une leucé- 
mie, a-t-on appris jeudi de source 
âpuvememeiuale Mienne. Le pré- 
sident Ganilau, qui était âgé de 
soixante-quinze ans, était malade 
depuis plusieurs années, n est pro- 
bable que l’ancien premier minis- 
tre, Ratu Sir Kamisese Mara, qui 
assurait l’intérim de la présidence 
1m succédera. - (Reuter.) 

MALTE : démission du chef dos 
farces armées. - Le chef des 
forces années de Malte, le général 
Maurice Calleja, a démissionné 
•Hardi 14 décembre après la publi- 
cation dans la .presse d’informa- 
tions selon lesquelles le gouverne- 
ment faisait pression pour son 
départ car sa fille avait été interpel- 
lée dans le cadre d’une affaire de 
drogue. Dans un communiqué, le 
gouvernement s’est borné à annon- 
cer que le premier ministre, Fenech 
Adami, avait accepté «avec regret v 
la démission du général -Calleja, 
dans l’intérêt des forces armées. - 
(Reuter.) 
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RADICAUX DE GAUCHE 
Le MRG confirme 
son «investissement 
autour de Bernard Tapie» 

La comité directeur du Mouve- 
ment des radicaux de gauche 
(MRS) a approuvé à l'unanimité, 
mardi . 14 , décembre, fa t ligne, 
d'indépendance* du mouvement, 
le principe d'une, liste du mouve- 
ment aux élections européennes 
de juin 1994 et r l'investisse- 
ment autour de Bernard Tapie». 
Un manifeste devrait être adopté 
tors d’un congrès extraonfinaire, 
début avril prochain, au cours 
duquel Jean-François Hory 
remettra en jeu le mandat de 
présidant du mouvement qui lui 
avait été confié en juin 1992. Le 
comité directeur procédera, 

■ ensuite, è (a composition da la 
liste. 

Selon un sondage Louis-Harris 
publié par VSD « daté 15 décem- 
bre), 57 % des personnes inter- 
rogées pensent que Bernard 
Tapie ca encore un avenir dans 
fa politique française» malgré la 
levée de son immunité parlemen- 
taire, alors que 50 % d'entre 
eHes estiment qiie cette levée 
«annonce la fin de sa carrière 
politique». Ce sondage a été 
effectué, les 9 et,' 10 décembre, 
auprès d'un échantillon représen- 
tatif de 948 personnes Sgées de 
cüx-huh ans et plus. 

M. Baudis précise 
qu’il n’est pas favorable 
à la peine de.mort 

A la suite de b publication dans 
Minute, hebdomadaire d'extrême 
droite, d'un entretien de Dominique 
Baudis, favorabe h l'organisation 
d'un référendum sur le rétablisse- 
ment de la peine de mort pour les 
assassins d’enfants {Je Monda du 
10 décembre). Claude Uabrès. 
conseiller munfcpal de Toulouse, a 
envoyé une lutte su député |UDF- 
CDS) de Haut&Garonne et maire 
da cette vite pour lui faire part de 
son désaccord, «Pkts rhormur est 
kxtidble, plus hs hommes qui ont 
ta culture et ton autorité sur l'opi- 
nion , doivent rester dv&sés». écrit 
cet ancien dirigeant communiste. 

Dans sa réponse, M. Baudis indi- 
que que, * personnellement ». il 
n'est pas favcrable è ta peine de l 
mort - précision qui ne figurait pas j 
dans r entretien -, mais qu'a refuse 
que la question de son rétablisse- 
ment soit laissée) à (a décision des 
seuls parlerm maires. Citant 
l’exemple du réft rendum sir Maas- 
tricht, M. BatKfc conclut : «Je ne 
suis pas certain jua, dans l'hypo- 
thèse d'une c onvbation précédés 
d'un débet, les eux seraient faits 
d'avance. » 


POLITIQUE 


Les travaux du Parlement 


■ SÉNAT : Les sénateurs ont 
adopté, mercredi 15 décembre, 
en deuxième lecture, quatre pro- 
jets de toi importants : le nou- 
veau texte sur Is maîtrise de 
l'immigration, qui, ayant déjà été 
approuvé par les députés après 
intégration de la réforme du droit 
d'asile, est maintenant définitif; 
les deux projets de loi organique 
sur la réforme du Conseil supé- 
rieur de ta magutratura et (e sta- 
tut de fe magistrature; enfin, fr 
projet de réforme de la dotation 
globale da fonctionnement et du 

système de financement des coi- 

lectivîtés locales, 

■ ASSEMBLÉE NATIONALE : La 
commission des affaires sociales, 
de l'Assemblée nationale est 
revenue, mercredi 15 décembre, 
sur plusieurs dispositions adop- 
tées par le Sénat, en deuxième 
lecture, sur le projet de M sur la 
santé publique et la protection 
sociale. Elle a notamment sup- 
primé le principe d'une proposi- 
tion systématique da dépistage 
du sida dans un certain nombre 
de cas qui auraient été forés par 
décret en Conseil d'Etat 


Le Sénat adopte le nouveau 
projet de loi sur l'immigration 


Au lendemain de la séance 
exceptionnelle dn mardi 
- 14 décembre, qui tour a permis 
d’adopter le projet de loi contro- 
versé sur le financement de ren- 
seignement privé, les sénateurs se 
sont remis de leurs émotions. 
Après avoir écouté, mercredi, la 
lecture, par Simone Veii, ministre 
des affitires sociales, de la santé 
et de la ville, de la déclaration du 
gouvernement sur le GATT, puis 
entendu Claude Estier, président 
du gfoupe socialiste, et Hélène 
Lac, présidente du groupe com- 
muniste, protester contre le 
silence imposé aux sénateurs, 
foute de discussion et de vote, 1e 
. Sénat a repris le cours plus paisi- 
ble de ses travaux. 

En premier lieu, il a adopté la 
nouvelle rédaction du projet de 
loi portant diverses dispositions 
relatives à la maîtrise de l'immi- 
gration. Ce texte, voté en pre- 
mière lecture par les sénateurs, 
puis modifié par l'Assemblée 
nationale après la révision consti- 
tutionnelle du mois de novembre, 
a été examiné, le 9 décembre, en 
commission mixte paritaire. 
Celle-ci a adopté tous les articles 
de la version retenue par l’As- 
semblée nationale. Les sénateurs, 
en dépit de l’opposition des 
groupes socialiste et communiste, 
ont approuvé ce texte dans les 
mêmes termes. 

En second lieu, les sénateurs 
ont examiné, en deuxième lec- 


ture, les deux projets de loi oiga- 
nique sur le Conseil supérieur de 
la magistrature (CSM) et te statut 
de celle-ci. Ces deux textes 
avaient été adoptés en première 
lecture par le Sénat, puis modi- 
fiés sur quelques points impor- 
tants par l’Assemblée. Les séna- 
teurs ont retenu plusieurs de ces 
modifications, notamment snr 
l’inéligibilité des membres du 
CSM à des fonctions locales élec- 
tives. 

En revanche, ils sont revenus 
au texte du projet de loi qu’ils 
avaient adopté en première lec- 
ture sur un point très symboli- 
que : les modalités de nomina- 
tion du secrétaire administratif 
du CSM. Os ont rétabli la dispo- 
sition, supprimée par les députés, 
selon laquelle le président de la 
République « choisit pe secrétaire 
administratif] sur une liste de 
trois noms proposée par le Conseil 
supérieur de la magistrature». 

De même, les sénateurs sont 
revenus à leur formulation ini- 
tiale, modifiée par les députés, 
sur les conditions de sortie de 
l’École nationale de la magistra- 
ture. Au prix d’un sous-amende- 
ment, ils ont restauré 1e principe 
d'une « recommandation» du 
jury de sortie sur les fonctions 
que chaque auditeur serait «le 
plus apte» à exercer tors de sa 
première nomination. Pierre 
Méhaignerie, ministre de 1a jus- 
tice, en a profité pour préciser 


A la Guadeloupe 


La chambre régionale des comptes 
censure le kdget de M” Michaux-tay 


roiNTE-A-PITHÉ 

de notre correspondant 

Le budget supplémentaire 1993 
de la région de la Guadeloupe, 

1 que préside Lucette Michaux- 
Chevry (RPR), ministre délégué 
aux droits de l’homme et i l’ac- 
tion humanitaire, vient d’être 
censuré, pour la deuxième fois 
cette année, par la chambre 
régionale des comptes Antilles- 
Guyane, qui a chiffré son déficit 
: à 432 millions de francs, an lieu 
des 30,3 millions qui figurent 
idans les documents budgétaires 
régionaux. 

Cette estimation a été établie, 
précise la chambre, sous réserve 
des dépenses qu’elle «n'a pas été 
en mesure de vérifier». Elle 
observe que la présidente de la 
région n’a pas donné suite à ses 
trois demandes de consultation 
de «la comptabilité des dépenses 
engagées tenue par la collectivité 
régionale», dont elle a estimé le 
montant «par recoupement 
auprès des services de l'Etat ». 

L’organisme de contrôle budgé- 
taire des collectivités locales 
constate l’absence de sincérité du 
budget régional, en relevant que 
«les dépensés restant à réaliser 
(...) ne prennent pas en compte 
tous les engagements de la région 
[et] que certaines recettes non jus- 
tifiées ont été reportées ou ins- 
crites en opérations nouvelles». 
En juin dernier {le Monde du 

EN BREF 

NOUVELLE-CALEDONIE : 
M. Perben annonce un projet 
de loi révisant la loi 
électorale. - Dominique Perben, 
ministre des DOM-TOM, a 
annoncé, te 14 décembre, à f As- 
semblée nationale, lors d’une 
communication sur la Nouvelle- 
Calédonie, qu'il déposera pro- 
chainement un projet de loi révi- 
sant l'article 74 de la loi référé»-, 
claire de 1988, relatif aux 
élections provinciales. 11 a précisé 
qu’il existe un «consensus» entre 
les signataires des accords de 
Matignon afin de relever le seuil 
- aujourd'hui fixé à 5 % des suf- 
frages exprimés - à partir duquel 
une liste pourra être représentée 
dans tes assemblées de province. 


6 juin), 'la chambre régionale des 
comptes avait déjà rejeté le bud- 
get primitif pour 1993, dont e&e 
avait estimé le déficit à 800 mil- 
lions de francs an lieu des 
349 millions prévus, si ses 
recommandations pour résorber 
les 700 millions de francs de 
déficit hérités de la gestion dn 
prédécesseur de Michaux-Chevry, 
Félix Proto (PS), avaient été sui- 
vies d'effet M“ Michaux-Chevry 
n’avait en de cesse d’affirmer, 
depuis son élection en mars 1992 
et la majorité absolue acquise par 
la liste qu’elle conduisait lors des 
élections régionales partielles 
de janvier 1993, qn’elle avait 
«réduit le déficit». 

Ayant très mal vécu la censure 
de «son budget », die s’en était 
alors prise violemment à la 
chambre régionale des comptes 
(le Monde daté 5-7 juin), dont 
elle avait qualifié la décision de 
« téléguidée » et avait, dans le 
même mouvement, licencié le 
directeur financier de la région. 
Ce dernier, qui avait communi- 
qué à la chambre des documents 
comptables, avait pourtant agi 
sur instructions de Philippe 
Chsulet, alors président dè la 
commission financière régionale 
et aujourd’hui député (RPR). Le 
tribunal administratif de Basse- 
Terre a été saisi de ce licencie- 
ment 

EDDY NEDEUKOV1C 


CONTREFAÇON : projet de loi 
adopté par les députés. - Au 
terme d’un débat rendu houleux 
par les polémiques sur la loi Fal- 
toux, l’Assemblée nationale a 
adopté, dans la nuit du mardi 14 
au mercredi 13 décembre, le pro- 
jet de loi sur la répression de la 
contrefaçon. Les députés ont peu 
amendé ce texte, qui ne suscitait 
pas de controverse particulière. 
Le projet, présenté par Gérard 
Longuet, ministre de l’industrie, 
des postes, des télécommunica- 
tions et dn commerce extérieur, 
vise à étendre les compétences 
des officiers de police et des 
douaniers en matière de saisie de 
produits et de marques contre- 
faits. 


que le nouveau CSM sera opéra- 
tionnel en avril 1994. 

Enfin, les sénateurs ont longue- 
ment examiné, en de uxi è me lec- 
ture, 1e projet de loi sur 1a 
réforme de la dotation globale de 
fonction nement. Malgré l’insis- 
tance de Louis Althapé (RPR, 
Pyrénées-Atlantiques) et d’Alain 
Vasselle (RPR, Oise), notam- 
ment, ils ont renoncé & revenir 
sur la modification introduite à 
l’Assemblée et visant à étendre le 
bénéfice de la dotation de solida- 
rité rurale (DSR) aux communes 
dont la population est comprise 
entre dix mille et vingt mille 
habitants. M. Althapé a estimé 
qu’un tel élargissement du béné- 
fice de cette dotation « remet en 
cause toute l'architecture du texte 
et la vocation de la DSR». 

M. Vasselle craignait «une 
réaction vive des maires ruraux». 
Le rapporteur de la commission 
des finances, Paul Girod (RDE, 
Aisne), s’appuyant sur les propos 
rassurants de Daniel Hoeffel, 
ministre délégué à l’aménagement 
du territoire et aux collectivités 
locales, obtenait finalement que 
le texte, amendé par l'Assemblée 
soit, sur ce point, adopté en l’état 
par les sénateurs. «Mes contacts 
avec des députés m'ont convaincu 
que nous avons atteint le maxi- 
mum de ce que nous pouvions 
obtenir», a-t-il souligné. 

GÉRARD COURTOIS 


I A b demande d'un député CPS 

Le Parlement européen 
renvoie en commission 
h demande de levée 
dTmmnnité parlementaire - 
de M. Le Peu 

Les députés européens ont 
décidé, mercredi 13 décembre, de 
renvoyer devant la commission 
du réglement la demande de. 
levée d’immunité parlementaire 
de Jean-Marie Le Pen pour des 
injures que le président du Front 
national avait proféré contre 1e 
gouvernement socialiste d’Edith 
Cresson (le Monde du 1 1 décem- 
bre). 

Lors d'une réunion publique, le 
17 janvier 1992, à Samt-Malo, 1e 
chef de file de l’extrême droite 
avait accusé l’équipe de M m 
C resson, d’être «un ramassis de 
voleurs, de racketteurs et de 
gangsters». Le premier ministre 
avait décidé de porter plainte 
« au nom du gouvernement pris 
en sa qualité de corps constitué». 

Le rapporteur de la commis- 
sion chargée des immunités au 
Parlement de Strasbourg, José 
Gil-Robles, membre du Parti 
populaire espagnol (conservateur) 
avait préconise la levée de l'im- 
munité. Cependant, en séance, le 
député français François Fro- 
ment-Meurice (UDF-CDS), a 
plaidé pour le renvoi en commis- 
sion, en mettant en cause la rece- 
vabilité de la plainte déposée par 
M** Cresson. 

mVb enterrement 
de première dasse» 

Faisant assaut de juridisme, 
M. Froment-Meurice, proche de 
l’actuel ministre français de la 
justice, a estimé que, sur le fond, 
aucune plainte pour insulte con- 
tre l’ensemble d'un gouvernement 
en tant que corps constitué 
n’avait aboutie depuis la loi du 
29 juiDet 1881 sur la liberté de la 
presse . Sur la forme, cette loi 
impose une « délibération préala- - 
ble [du conseil des ministres/, ce 
qui n'a pas eu lieu à /'époque 
selon les informations fournies 
par le ministère français de la 
Justice», a dit M. Froment-Meu- 
rice. 

Considérant qu’il s’agit d’un 
«victoire» pour M. Le Pen, 
Bruno Gollniseh, membre du 
bureau politique du Front natio- 
nal et député européen, a 
déclaré : «Il est clair pour tout le 
monde que la motion de renvoi en 
commission est, en réalité, un 
enterrement de première dasse». 


Le rapporteur de l’Assemblée nationale 


désaccord avec les sénateurs 


le dépistage du sida 


La commission des affaires 
sociales de l'Assemblée nationale 
est revenue, lors de sa réunion du 
13 décembrfe, sur plusieurs dispo- 
sitions adoptées par te Sénat fors 
de sa deuxieme lectine du projet de 
loi sur la santé publique a la pro- 
tection sociale (le Monde du 
13 décembre). Elfe a notamment 


15 décembre). Elfe a notamment 
supprimé sur p ropos itio n du rap- 
Jean Bardet (RPR. Val- 
- VW , A l'article introduit par les 
sénateurs prévoyant que le gouver- 
nement fixerait, par décret en 
Conseil d’Etat, les cas d*"* lesq uel s 
un dépistage de [Infection par te 
virus du sida serait « systématique- 
ment proposé» par tes médecins. 

En ce qui concerne l'Agence du 
médicament, la commission a 
déridé de revenir & la version 
adoptée en première lecture à r As- 
semblée nationale qui donne la 
possibilité au ministre de la santé 
de se substituer, «en cas de menace 
pour la santé publique», au 
eur général de TAgence. Le 
Sénat, contrairement aux souhaits 
du gouvernement, avait, en 
deuxieme comme en première lec- 
ture, consacré l’indépendance de 
cet organisme, créé à son initiative, 
en refusant tout recours au minis- 
tre concerné. 


de set mou; vaut accord tacite à la 
création d’une nouvelle activité de 
soins on d’équipement dans un 
hopitaL Le gouvernement et 1e 
Sénat souhaitent qu’une non -ré- 
ponse équivaiHe à un refus. 

Par ailleurs, la commission ai 
supprimé l'article sénatorial insti- 
tuant des dispositions transitoires, 
dans l’attente d’une loi sur la 
dépendance des personnes Agées,, 
pour Fattribution d’un complément) 
d’allocation dont bénéficient.! 


depuis 1973, tes handicapés. Enfin, 
te rapporteur a proposé d’étendre & 
toute personne qui le souhaite la 
possibilité de posséder un dossier 
de suivi médical, alors que te gou- 
vernement avait prévu que celte 
mesure s’adresserait d’abord aux 
personnes âgées de plus de 
soixante-dix ans et souffrant de 
deux pathologies. 

Après la deuxième lecture à l’As- 
semblée nationale, qui doit avoir 
lieu vendredi 17 décembre, la com- 
mission mixte paritaire, prévue 
pour le 21 décembre, risque d'être 
houleuse, en raison des positions 
contradictoires adoptées par tes 
deux assemblées, et contrariant, sur 
des points différents, les demandes 
du gouvernement. 


PROFESSIONS JUDICIAIRES : 
la proposition de loi sénatoriale 
dé fi niti v ement adoptée. - L’As- 
semblée a adopté définitivement, 
lundi 13 décembre, une proposition 
de loi d’origine sénatoriale, déjà 
adoptée au palais du Luxembourg 
le 15 novembre dernier et visant à 
régler des difficultés ponctuelles 
apparues depuis rentrée en vigueur 
de deux lois du 31 décembre 1990, 
celle concernant les professions 
judiciaires et juridiques et celle 
relative aux sociétés d’exercice libé- 
ral. Le texte prolonge jusqu’au 
1« janvier 1997 le délai d’obtention 
d’une dispense totale ou partielle 
de stage ou de diplôme pour les 
conseils juridiques désirant intégrer 
la profession de notaire. Les dépu- 
tés UDF et RPR ont voté pour, 
oeux du PS et du PC sc sont abstc- 
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ET FRANCS-MACONS 


Gérard Gefin 

Les musiciens 

et la 

franc-maçonnerie 


’"r*. r? ■■ fr 

- f ; i 7 ‘j* . T 

> . : . -L"/' • v 


• V.> G 


LtjC'XM** 1 ' 


Broche 
~ 232p. 

120 F 


L'arbre Mozart ne saurait faire oublier la forêt des 
autres musiciens francs-maçons. Dès son origine , en 
effet , l'histoire de la franc-maçonnerie fut étroitement 
associée à celle de la musique. C'est celte aventure 
commune que raconte ce livre - une aventure étonnante et 
diverse ; enfin débarrassée des mythes et des légendes , 
au demeurant fort pittoresques , qui surabondent en 
ce domaine. 
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Une avancée majeure dans la recherche biologique 

La carte physique du génome humain est publiée 
par le professeur Cohen et les docteurs Chumakov et Weissenbach 



Dans un article publié simul- 
tanément dans la revue scienti- 
fique internationale Nature et 
dans Comptes rendus de l'Aca- 
démie des Sciences, le profes- 
seur français Daniel Cohen et 
les docteurs llya Chumakov, 
Russe, et Jean Weissenbach, 
Français, annoncent qu'ils ont 
réussi à établir la carte physique 
de 90 % du génome humain. 

«Ce n'est pas la fin, ce n’est pas 
le début de la fin, c'est la fin du 
début» : la formule est de Wins- 
ton Churchill. Elle illustre parfai- 
tement à quel stade en est arrivé 
l'extraordinaire projet «génome 
humain » après la publication par 
le professeur Daniel Cohen et les 
docteurs llya Chumakov et Jean 
Weissenbach, dans la revue 
Nature et dans les Comptes rendus 
de l'Académie des sciences, de la 
carte physique de première géné- 
ration du génome humain (1). 

Pour bien comprendre les 
enjeux de ce travail, le plus sim- 
ple est de se reporter au tris offi- 
ciel document publié en avril 
1990 à Washington par le Natio- 
nal Institute of Health et l'Office 
of Energy Research décrivant le 
programme quinquennal 
(1991-1995}, intitulé «Understan- 
ding our genetic inheri tance ; the 
US Human Genome Project)». 
«L’initiative dite du «génome 
humain», note ce document, 
représente un effort de recherche 
mondial dont le but est d'analyser 
la structure de l'ADN humain et 
de déterminer la localisation de 
tous tes gènes de l'homme (...). On 
s’attend à ce que l'information qui 
devrait découler de ces recherches 
constitue une sorte d’encyclopédie 
de référence pour la science biomé- 
dicale du XXP siècle. 

Le hiéroglyphe 
génétique de Homme 

» Le projet « génome humain ■» 
est censé engendrer des bénéfices 
immenses pour la science medi- 
cale, poursuit ce texte. Il doit 
notamment nous aider à compren- 
dre et, éventuellement, nous aider 
à traiter un bon nombre des qua- 
tre mille maladies génétiques, ou 
plus, qui affectent l'humanité, 
ainsi que diverses maladies multi- 
factorielles dans lesquelles la pré- 
disposition génétique a un rôle 
important. » 

«On peut anticiper, concluait ce 
document américain, que le sec- 
teur privé recueillera un grand 
bénéfice du réservoir d’experts 
ainsi formés, des données et des 
techniques développées à l'occasion 
de ce programme et qu’il en tirera 
nombre d’applications tuiles, fon- 
dées sur la connaissance nouvelle 
ainsi générée. » 

En somme, les meilleurs experts 
américains de 'ces questions 
avaient sans doute tout prévu... 
sauf le fait que ce serait en France 
- et non aux Etats-Unis -, en 
grande partie grâce aux dons du 
Téléthon et à l'action de l'Asso- 
ciation française contre les myo- 
pathies (AFM), présidée par Ber- 
nard Barataud, que serait établie 
la première carte physique du 
génome humain. 

Ainsi que le rappelait Bernard 
Barataud lors de la conférence de 
presse organisée à l'Académie des 
sciences a l'occasion de la publi- 
cation de cette carte, personne, au 
début, ne croyait vraiment à la 
réussite de cette entreprise. A tel 
point qu'il a dû réunir, presque 
en secret, une commission scienti- 
fique restreinte présidée par le 
professeur François Gros afin de 
décider si, oui ou non. il conve- 
nait de débloquer annuellement 
150 millions de francs pour se 
lancer dans une pareille aventure. 

Deux organismes ont joué un 
rôle essentiel : le Centre d'étude 
du polymorphisme humain 
(CEPH), créé en 1933 par les pro- 
fesseurs Jean Dausset et Daniel 
Cohen ci bénéficiant depuis 1993 
du statut de fondation (Fondation 
Jean Dausset); le laboratoire 
Généthon créé grâce aux dons du 
Téléthon (239,4 millions de 
francs) et situé au sein des locaux 
de t'AFM à Evry. 

Très schématiquement, le 
génome humain est constitué par 
les vingt-trois paires de chromo- 
somes. constitués d'ADN (acide 


désoxyribonucléique), que ren- 
ferme le noyau de chaque cellule 
de l'organisme. Un chromosome 
de chaque paire est hérité de la 
mère, rautre du père. Les chro- 
mosomes, dont, au microsc o pe, la 
forme évoque une pelote de lame 
allongée, avaient été découverts 
bien avant qu’on ne réalise la 
fonction qu’ils jouent dans l’héré- 
dité. Cest en définitive Oswald 
Avery, au Rockefeller Institute de 
New- York qui, en [944, avait le 
premier montré que le support de 
l'hérédité est l’ADN dont James 
Watson et Francis Crick élucidè- 
rent la structure en double hélice 
quelques années plus tard, en 
1953 (2). 

Cette découverte essentielle per- 
mit de comprendre que les gènes 
sont des segments de longueur 
variable disposés de manière non 
contigué sur les immenses rubans 
d’ADN formant tes chromosomes. 
A partir de là. tout est allé très 
vite. On découvrit que dans l’es- 
pèce humaine il y a de 50000 à 
1 00 000 gènes actifs qui, au total, 
ne représentent que 5 % de 
l'ADN présent dans les chromo- 
somes. Pour avoir une idée de 
l'extraordinaire compacité de ce 
matériel génétique, il faut imagi- 
ner que si l’on mettait bout à 
bout les molécules d'ADN pré- 
sentes dans le noyau de chaque 
cellule, on obtiendrait un ruban 
de 2 mètres de long. 2 mètres 
enfouis dans un noyau d'un 
volume inférieur au millième 
d'une tête d'épingle! 

Ainsi que l’explique le profes- 
seur François Gros dans son 
remarquable et très pédagogique 
ouvrage Regard sur la biologie 
contemporaine (Gallimard-Folio), 
« pour mieux appréhender l’effort 
titanesque que requiert le décodage 
complet du hiéroglyphe génétique 
de l’homme, il faut également 
savoir que l’ADN de nos chromo- 
somes équivaut à 3.5 milliards de 
signes mis bout à bout Ces signes 
ne sont autres que les «bases», ou, 
mieux, les nucléotides, dont l’or- 
donnancement linéaire a une 
signification extrêmement précise 
puisque, déchiffré de façon appro- 
priée par la cellule, c'est lui qui 
constitue l'information génétique 
qui impartit à la cellule ses jonc- 
tions et ses propriétés ». Chaque 
chromosome est d'une longueur 
variable, le chromosome 1 ayant, 
par exemple, 250 millions de 
bases et le chromosome 21, plus 
petit, seulement 50 millions de 
bases. 

Cest donc à partir d'un tel 
«matériel» que 1 équipe du pro- 
fesseur Cohen a pu établir la pre- 
mière carte physique du génome 
humain (3). Dans un premier 
temps, le docteur Jean Weissen- 
bacb s’emploie à réaliser ce que 
l'on appelle la cane génétique du 
nome, c’est-à-dire le positionne- 
ment approximatif de plus de 
2000 points de repères sur le 
génome, un simple balisage per- 
mettant de repérer des points de 
mutation ou de variabilité. Le 
résultat, explique Daniel Cohen, 
rappelle certaines cartes du 
Moyen-Age : «On sait entre quelle 
et quelle ville on se trouve, pas 
toujours le temps qu'il faudra pour 
atteindre la prochaine étape ; et 
rarement la distance exacte. ? 

Des robots 
analyseurs d'ADN 

Le deuxième temps consiste en 
rétablissement d'une carte physi- 
que, continue, mesurant, en mil- 
lions de paires de bases, tes dis- 
tances entre les gènes. Pour ce 
faire, plusieurs techniques, repo- 
sant en grande partie sur l'infor- 
matique. sont mises en œuvre. La 
plus classique de ces techniques, 
dite des YAC (yeast artificial 
chromosome), commence par 
séparer tes chromosomes en frag- 
ments au moyens de levures. 


Après plusieurs années de tra- 
vail, la carte physique du génome 
humain couvrant 90 % du 
génome est aujourd’hui mise à la 
disposition des chercheurs du 
monde entier. Avant cette carte, 
la communauté scientifique inter- 
nationale ne disposait que de 2 % 
du génome Pour en faciliter l’uti- 
lisation immédiate, la totalité de 
ces informations sera progressive- 
ment diffusée & tous les scientifi- 
ques qui te souhaiteront, entre te 
15 et lie 31 décembre 1993, par le 
canal d’une banque de données 
dont une version concentrée de 
trois cents pages sera publiée su 
début de l'année 1994. 

Cette carte, dite de première 
génération, n’est que la première 
d’une longue série. Ainsi que nous 
l’expliquait il y a quelques jours 1e 
professeur Cohen (le Monde du 
4 décembre) * c'est un petit peu 
comme la carte de la terre dessi- 
née par Christophe Colomb. Dans 
l’avenir, vont être réalisées des 
cartes de deuxième puis de troi- 
sième génération et, dans quinze 


ans. nous disposerons, je l'espère, 
d'une cane du génome humain 
comparable à celle que les satel- 
lites réalisent aujourd’hui de la 
terre». 

Et ensuite? «Cette carte, expli- 
que 1e professeur Piotr Slonimski, 
directeur général du groupement 
d’intérêt public de recherches et 
d’études sur les génomes, est le 
commencement d'un travail que 
nous allons être tous, dans le 
monde entier, obligés d'entrepren- 
dre. Il sera difficile, long, essentiel 
Le but final est de parvenir à aug- 
menter la résolution de la carte 
d’un facteur 1 000000 de manière 
à avoir la séquence complète du 
génome et à comprendre la fonc- 
tion et l’évolution des gènes. » D y 
a fort à parier que les Américains 
feront tout pour ne pas se laisser 
distancer une nouvelle fois, d’au- 
tant que la compétition scientifi- 
que se doublera ici d'une fantasti- 
que course au brevet. La plupart 
des grands groupes pharmaceuti- 
ques, ainsi que quelques sociétés 
de capital-risques très perfor- 


mantes, la plupart américaines, se 
préparent déjà à cette bataille 
dont M. Barataud estime qu’elle 
est susceptible d'engendrer, en 
l'an 2000, un marché de 200 mil- 
liards de dollars. 

Dans ces conditions, comment 
les pouvoirs publics français et 
européens comptent-ils réagir de 
manière à ce que l'avancç prise, 
essentiellement grâce aux fruits du 
Téléthon, ne fonde pas comme 
neige au soleil? Ce sera tout l'en- 
jeu des programmes Généthon 2 
et 3, confiés aux docteurs Jean 
Weissenbach et Axel Kahn (le 
Monde du 7 décembre). En 
sachant que, pour des pro- 
grammes de cette ampleur, les 
gains du Télétbon ne pourront 
plus, cette fois, pallier une aide 
insuffisante tant de la part des 
pouvoirs publics que des indus- 
triels concernés. 

Mais, mercredi 15 décembre, à 
l’Académie des sciences, l'heure 
était «n hommages. Ainsi, estima 
le professeur Glenn Evans, direc- 
teur du centre de recherche sur le 


génome humain du Salk Institute 
(Etats-Unis), cette carte «représente 
une avancée capitale pour la généti- 
que humaine. Elle permettra aux 
scientifiques à travers le monde de 
découvrir plus rapidement les gènes 
à l’origine de maladies telles que les 
dystrophies musculaires, l'épilepsie, 
les diabètes, l’asthme, les maladies 
cardio-vasculaires, certains cancers. 
Avec l’identification de ces gènes, 
nous pourrons mettre au point des 
traitements curatifs plutôt que de 
traiter les symptômes des maladies 
humaines.» 

FRANCK NOUCHI 

(1) L’ardde publié dans Nature (daté 
16 décembre) par Daniel Cohen, llya Chu- 
makov et Jean Weissenbach s’intitule «A 
first-génératioo phyæcal map of the huinan 
genome». 

(2) Concernant HnSTOirc de la découverte 
de la structure de l’ADN. on tira b Double 
Hélice, de James Watson (collection «Plu- 
riel»). 

(3) L'histoire de la mise au point de la 
carte dn génome eu racontée, avec cbaleur 
et enthousiasme, par Daniel Cohen dans 
son ouvrage les Gènes de l'espoir-A la 
découverte au génome humain, préfacé par 
le professeur Jean Dausset, Prix Nobel de 
médecine (Ed. Robert Laffont). 
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Dix génomes différents ont été 
utilisés et mélangés. Au total. 
33000 fragments constituant une 
véritable librairie ont été obtenus. 
Restait alors, comme s’il s'agissait 
d’un immense puzzle, à détermi- 
ner l’ordre dans lequel ces frag- 
ments sont rangés sur les diffe- 
rents chromosomes. Ce travail 
considérable fut rendu possible 
grâce à la mise au moint, par la 
société Bertin et Cie, de robots 
analyseurs d’ADN (muiiibloüer) 
uniques en leur genre. 
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JUSTICE 

Patron de l'écurie Ligier 

Cyril de Rouvre 
a été écrosé pour abus 
de biens sociaux 

Cyril de Rouvre, maire de 
Chaumont (sans étiquette), conseil- 
ler régional et propriétaire de 
l'écurie Ligier de formule 1 auto* 
mobile, a été mis en examen, 
mardi 14 décembre, pour abus de 
biens sociaux, abus de confiance et 
escroquerie portant sur une 
somme de 170 millions de francs. 
Il a été placé sous mandat de 
dépôt le 15 décembre par 
M« loty, juge d’instruction au tri- 
bunal de Paris. 

Ancien propriétaire de la Finan- 
cière Robur, Cyril de Rouvre avait 
démantelé cette société en 1991 et 
1992 en vendant successivement 
Transair puis la Société de fabrique 
de sucre (SFS) et en fusionnant ses 
activités audiovisuelles avec UGC 
Droits audiovisuels. Celte société 
avait porté plainte, fin 1992, poui 
détournements de fonds dans les 
comptes de la Cofragec, une de ses 
filiales dont Cyril de Rouvre était le 
PDG. 

Le 25 novembre 1992, le maire 
de Chaumont avait, officiellement, 
porté sa participation dans le capi- 
tal de l’écurie Ligier de 20 % à 
80%. En fait, il n’aurail pu hono- 
rer ces échéances financières. 
Depuis quelques semaines, Guy 
Ligier était en négociation, notam- 
ment avec le groupe Benetton, 
pour la reprise de l’écurie. 


L assassinat de Bernard Laroche devant la cour d'assises de la Côte-d'Or 

La défense demande l’acquittement de Jean-Marie Villemin 


La cour d'assises de la Cdta- 
d'Or a consacré fa journée du 
15 décembre aux plaidoiries de 
la défense de Jean-Marie Ville- 
min, qui se sont achevées, 
jeudi 16 décembre, par l'inter- 
vention de M a Henri-René 
Garaud. 

DIJON 

de notre envoyé spécial 

Depuis quelques jours, te pro- 
cès était devenu presque ordi- 
naire. L'étrange enquête publi- 
que du président Olivier 
Ruyssen s'était terminée sur un 
échec et, malgré les efforts du 
magistrat, la mort du petit Gré- 
g o/y gardait son mystère. (I fal- 
lait donc juger Jean-Marie VîHe- 
min pour l'assassinat de 
Bernard Laroche, et cet aspect 
du dossier, sans être banal, 
replaçait la cour d'assises dans 
son véritable rôle. Certes, (es 
conseils de fa famille Laroche 
avaient surtout plaidé la défense 
d'une victime soupçonnée de 
l'assassinat de l’enfant. Certes, 
l'avocat générai s'était penché 
plus longuement sur l’enquête 
concernant l'assassinat de Gré- 


gory, innocentant Christine Vtl- 

iemin 


1 emm et faisant part de ses 
doutes sur ta culpabilité de Bar- 
nard Laroche. Mais le procès 
avait repris un chemin plus tra- 
ditionnel. 

L'intérêt se portait enfin sur le 
seul véritable accusé, le seul 
que la cour pouvait juger. Un 
intérêt encore rehaussé par le 
réquisitoire de l'avocat général 
Jacques Kohn, qui avait créé la 
surprise en demandant une 
peine de dix ans de réclusion 
criminelle. Une sanction jugée 
d'autant plus sévère que le 
magistrat avait consacré l'es- 
sentiel de son réquisitoire à 
dénoncer toutes les fautes 

g raves ou les erreurs imputâ- 
tes à l'appareil judiciaire en 
considérant qu'elles avaient lar- 
gement contribué à la réalisa- 
tion du geste criminel de Jean- 
Marie Vmemin. 

« Dérisoire, 

forcément dérisoire» 

La défense, déconcertée, 
avait cependant continué dans 
la voie qu'elle avait tracée pen- 
dant les débats. M* Thierry 
Moser a plaidé la culpabilité de 
Bernard Laroche dans l’assassi- 


nat de Grégory en reprenant 
minutieusement chaque pièce 
du dossier avant de lancer : 
«Depuis dix ans . ce couple est 
suspendu dans la vida. Christine 
Villemin a commencé sa conva- 
lescence morale depuis 
qu'en février dernier la chambre 
d’accusation de Dijon fui a 
rendu justice. Ils sont tous deux 
rescapés d’une tourmente 
effroyable. Ne lés sépsraz pas. » 
Et dans la logique d'acquitte- 
ment souhaitée par la défense, 
il ajoutait : « Quelqu’un qui a 
tant souffert peut-il être puni ?» 

M* François Robinet avait 
parlé à la cour comme on parie 
à des amis. C'était le ton de (a 
conversation remplie de chu- 
chotements suaves et ponctués 
de vibrantes clameurs aussitôt 
suivies d'un murmure glissé sur 
le ton de l'évidence. C'est sur 
ce registre riche et indéniable- 
ment convaincant qu'il avait fus- 
tigé l'enquête du juge Lambert : 
«Vous vous souvenez ? Cela fait 
longtemps... Le juge était là è le 
barre... Ce juge qui nous a sorti 
sa feuille de notation .» Et para- 
phrasant Marguerite Duras, il 
lançait : « C'était dérisoire, for- 
cément dérisoire. » Toutes les 
erreurs commises durant 


l'enquête sur la mort de Gré- 
gory lui faisaient dire : 
f L'homme que vous allez juger, 
la justice l'a trahi.» 

Lui aussi s'était donc attaché 
è démontrer la culpabilité de 
Bernard Laroche, mais sans tou- 
tefois fermer la porte à d'autres 
responsabilités. « Il faudrait 
peut-être faire parier un peu 
Ginette», proposait bien tardi- 
vement M* Robinet en évoquant 
l’épouse de Michel, frère de 
Jean-Marie. De la maison de ce 
couple, il était possible de voir 
ce qui se passait chez les Ville- 
min et, lors des débats, les 
gendarmes avaient envisagé 
que le corbeau ait puisé ses 
renseignements auprès de 
Ginette ou de son mari. «La 
vérité, vous l'avez frôlée», ajou- 
tait l'avocat. M a Robinet s'est 
ensuite servi des mêmes argu- 
ments que le magistrat du par- 
quet pour s’élever contre la 
somme d'erreurs commises par 
la justice. «Et vous trouvez que 
ce ne sont paa des circons- 
tances atténuantes exception- 
nelles ? Non I C’est bien plus 
que cela. » Et se tournant vers 
les jurés : «Dans votre délibéré, 
vous devez vous dire : qu 'au- 
rais-je fait à se place si on avait 


retiré mon propre enfant de la 
Votogno? Si vous ne savez pas 
répondre, ça me suffît s. consi- 
dérait l’avocat en faisant allu- 
sion au vote blanc, qui, selon ta 
loi. est favorable è ( accusé. 

Enfin, c'est M* Marie-Christine 
Ch as tant nui a apporté son pro- 
pre regard sur un père dont on 
a assassiné le fils. «C’est cer- 
tain, on ne se fait pas justice 
soi-même. Je le pense, parce 
que moi j'ai foi en la justice. 
Mais pour Jean-Marie Villemin. 
la justice, c'était le juge Lam- 
bert... » Elle a donc expliqué 
l'enquête ratée, la libération sur- 
prise de Bernard Laroche et les 
soupçons que le SRPJ portait 
sur l’épouse de Jean-Marie Vil- 
lemin. « Vous avez. Monsieur 
l'avocat général, énuméré les 
causes de torture sur l'esprit de 
Jean-Marie Villemin. Il faut en 
tirer les conséquences I Un 
homme torturé ne sait plus ce 
qu'il fait. C'est la raison pour 
laquelle Jean-Marie Villemin 
n'est pas moralement coupable 
du crime qu'on lui reprocha. 
Jean-Marie Villemin n est pas 
coupable d’autre chose que 
d'avoir souffert, que d’avoir 
trop aimé Grégory.» 

MAURICE PEYROT 


} 


Le petit stylo à bille Montblanc 
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Pour abus de confiance 

Sept salariés du comité d’expansion 
de la Dordogne ont été mis en examen 


Placés en garde à vue, mardi 
14 décembre, dans les locaux du 
commissariat de Périgueux, sept 
anciens salariés du comité d’ex- 
pansion de la Dordogne ont été 
mis en examen mercredi 15 pour 
abus de confiance et recel d’abus 
de confiance par le juge d’instruc- 
tion Michel Dut rus. Cette mise en 
cause intervient sept mois après le 
déclenchement d’âne information 
judiciaire dont l’ouverture avait 
été initialement bloquée par le 
ministre de la justice du gouver- 
nement Bérégovoy. 

Chargé d’animer le développe- 
ment économique de la Dor- 
dogne, le comité d’expansion 
avait été placé en liquidation judi- 
ciaire au début de l’été 1992. La 
nouvelle majorité RPR-UDF du 
conseil général n’avait pas sou- 

CATASTROPHES 


haité conserver cet outil mis en 
place à l'initiative de Bernard 
Bioulac, l’ancien président socia- 
liste de l'assemblée départemen- 
tale. A l’époque, un rapport éma- 
nant de Bertrand Audinet, 
l'administrateur judiciaire nommé 
après le dépôt de bilan de l'asso- 
ciation, avait stigmatisé l'exis- 
tence d ’ « errements présentant un 
caractère pénal». 

Les sept salariés aujourd'hui 
mis en examen appartenaient à 
un effectif de treize personnes 
mises à la disposition du conseil 
général. L’instruction du dossier 
devrait permettre d'établir ri leurs 
embauches résultaient d’arrange- 
ments politiques entre l’ancien 
exécutif socialiste du département 
et certains interlocuteurs de la 
société civile locale. - (Corresp.) 


La publication du rapport de la commission d'enquête 


L’inexpérience des pilotes serait la cause 
de l’accident du mont Sainte-Odile 


Une meilleure formation des 
pilotes à travailler en équipe, un 
nouveau système d’alarme en cas 
de rapprochement dangereux du 
sol, une modification ergonomi- 
que du poste de pilotage de P Air- 
bus A-320 : telles sont les 
mesures annoncées par Bernard 
Bosson, ministre des transports, 
pour Pamélioration de la sécurité 
des vols, jeudi 16 décembre, 
après la publication du rapport 
de la commission d’enquête sur 
la catastrophe aérienne du mont 
Sainte-Odile qui avait provoqué 


la mort de 87 personnes le 
20 janvier 1992. 

Selon ce document la descente 
trop rapide de l’appareil s’expli- 
querait, sans toutefois de certi- 
tude absolue, par une erreur dans 
le choix du mode de descente 
(3 300 pieds par minute au lieu 
d’un angle de pente de 3,3 %) par 
les pilotes qui avaient une faible 
expérience de ce type d’appareiL 
L'hypothèse d’une défaillance de 
l’A-320 lui-même est apparue, 
aux rapporteurs, comme très peu 
probable. 


EN BREF 


POLICE : prolongation des 
gardas è vue dans l'enquête 
sur un projet d'action contre 
un conseiller de M. Pasqua. - 
La garde à vue des trois militants 
de l’CBuvre française interpellés 
dans le cadre d’une enquête sur 
un projet d’action violente contre 
Patrick Gaubert, chargé de mis- 
sion pour (a lutte contre le 
racisme, l’antisémitisme et la 
xénophobie au cabinet du minis- 
tre de l’intérieur, Otaries Pasqua, 
a été prolongée de vingt-quatre 
heures, jeudi 15 décembre. 
Thierry Verasini, Alain Leclerq et 
Patrick Nouhaud avaient été 
interpellés, mardi 16 décembre, 
dans le cadre d’une instruction 
confiée au juge parisien Marie- 
Paule Moracchini f/e Monde du 
16 décembre). Interpellé lui aussi, 


Pierre Sidos, fondateur de l’Œu- 
vre française, avait été relâché 
mercredi 15 décembre. 

FOOTBALL : Marseille gagna à 
Montpellier. - Marseille s’est 
imposé à Montpellier (2-0), mer- 
credi 15 décembre, en match en 
retard de la treizième journée du 
championnat de France. Ce résul- 
tat permet aux Marseillais de se 
détacher à la deuxième place du 
classement, avec 4 points de 
retard sur le Paris-SG. 

BASKET-BALL : Limoges battu 
en championnat d'Europe, - 
Battu à Malines (73-64), mer- 
credi 15 décembre, le Cercle 
Saint-Pierre de Limoges a enre- 
gistré sa troisième défaite en six 
ma telles dans le championnat 
d’Europe. 
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LA REVISION DE LA LOI FALLOUX 


Un entretien avec le secrétaire général de renseignement catholique 

Le Père Cloupet : «fl n’y a désormais plus de contentieux 
entre l’Etat et l'enseignement privé » 


Alors que la révision de la loi 
Falloux provoque la colère de la 
gauche, des enseignants, des 
parents et des élèves du public 
qui appellent à la grève, ven- 
dredi 17 décembre, le Père 
Cloupet, secrétaire général de 
renseignement catholique 
déclare au Monde que «la puis- 
sance publique devait exercer 
rapidement ses responsabi- 
lité.» 

- s Avez-vous été surpris par 
les conclusions du rapport 
Vedel? 

- Je n'aî pas été étonné. Le 
rapport relève les incohérences 
législatives concernant ('enseigne- 
ment privé. On n'a pas mesuré 
l’importance de (a loi Debré, qui a 
créé un type nouveau d'établisse- 
ment privé. Vouloir appliquer au 
privé un texte vieux de cent cin- 
quante ans [la loi Falloux], c'était 
aberrant. Par ailleurs, dire qu'on 
touche à h laïcité, quand la possi- 
bilité de financer des établisse- 
ments techniques existe depuis 
1919, quand l'État paie déjà 
depuis plus de trente ans les ensei- 
gnants du privé, cela demande à 
être clarifié. 

- Fallait-il brandir autant l'ar- 
gument de la sécurité des éta- 
blissements pour résoudre un 
problème de fond? 

- Quand on dit que les exi- 


gences des commissions de sécu- 
rité vont valoir & ('enseignement 
privé un engagement financier 
qu’il est incapable de tenir, on ne 
dit pas, en même temps, que les 
élèves qu'il accueille dans ses éta- 
blissements sont en état d’insécu- 
rité. La réglementation évolue tou- 
jours, de sorte qu’il faut un 
investissement financier considéra- 
ble pour se mettre aux normes. 

- Ûuo pensez-vous de la pré- 
cipitation avec laquelle le gou- 
vernement a inscrit ce texte à 
l'ordre du jour du Sénat ? 

- La puissance publique devait 
exercer rapidement ses responsabi- 
lités vis-à-vis de tous les jeunes 
français. 

- Ne craignez-vous pas que 
les confiïts se cristallisent doré- 
navant dans chaque coBactivfté 
locale? 


une publique et une privée. Fau- 
dra-t-il supprimer systématique- 
ment l’école catholique, même si 
celle-ci ne connaît pas la même 


pri- 
vés devront se plier aux schémas 
prévisionnels de formation qu'éta- 
blissent les régions. Dans les com- 
munes, il pourrait y avoir quelques 
rancunes à liquider. C’est pour- 
quoi nous allons faire en sorte 
qu'il y ait une régulation au 
niveau diocésain, avec l’aide des 
conseils généraux. Avec la baisse 
démographique, dans les départe- 
ments à forte implantation de l’en- 
seignement catholique, où les com- 
munes rurales se vident, on ne va 
pas pouvoir maintenir deux écoles, 


- Mars comment respecter la 
liberté de choix de ceux qui font 
le choix de l'école publique là 
où il n'y en aura pas ? 

- L’école catholique est tenue de 
faire en sorte que fon prenne des 
décisions pour que la liberté de 
conscience de tous soit respectée. 
Il faudra, pour cela, que tes com- 
munes s’organisent, tout comme 
nos propres instances participa- 
tives, pour qu’il y ait un étalement 
des aides dans le temps et dan« 
l’espace. Ce n’est pas parce qu’il 
n’y a pas pour nous obligation de 
carte scolaire, comme dans le 
public - c’est là notre liberté de 
choix! -, qu’il y a anarchie: H finit 
que nous entrions dans le cadre 
d’une coordination avec le publia 

- Souhaitez-vous qu'un jour à 
y ait obligation de financement 
par les collectivités locales ? 

- Non. 

- L 'enseignement privé est 
désormais financé pour son 
fonctionnement et peut l'être 
pour ses investissements. Ses 
futurs enseignants sont formés 
dans les Instituts universitaires 
de formation des maîtres 
publics. Ne perd-il pas un peu 
de son identité? 

- Le caractère propre, c’est aussi 
une notion qui peut s’appliquer à 


l'enseignement public, qui privilé- 
gie certaines valeurs, telles que la 
liberté, l'égalité, la fraternité ! Et 
au sein du privé catholique, vous 
trouverez autant de caractère pro- 
pre que d’établissements privés. Je 
rappelle quand même que la loi 
Debré nous fait obligation d’accep- 
ter tous les élèves. 

- Comme les juifs ou tes pro- 
testants, tes musulmans peu- 
vent faire valoir leur caractère 
propre. 

- U s’agît de savoir de quelle 
vision islamique on parle- Même 
avant Constantin, les chrétiens ont 
toujours eu le soin de rendre à 
César ce qui est à César. Alors que 
certains islamistes, intégristes, ont 
surtout eu envie de faire un César 
islamique. Nous, noos cherchons & 
ce que l’Etat soft au service de la 
nation tout entière. D’autres pour- 


La République et les clercs 

Ante de h première page consdenoc et de la protection des 

i «aji» u* personnes (et souvent des enfants) 

LTîgUse catholique a .acquis i tes {£T ^ satisfont pas de la situation 
moyens d une liberté salaire actue j| e . OeJIe-ci ne distingue pas 
répondant à sa mission d éduca- w 

tion. Comme d'autres, die béné- 
ficie d’un financement indirect 
grâce aux exemptions et aux 
déductions fiscales liées au régime 
des associations cultuelles (Un de 
1905) et au mécénat (loi de 1987). 

Un siècle avant ce régime de sépa- 
ration, l'Etat napoléonien avait 
organisé autoritairement les cultes 
juif et protestant, d’une manière 
globalement satisfaisante. 

Ce dispositif a permis à la 
France d'exorciser une partie de 
son passé et aux religions de trou- 
ver leur place dans . la 
■ République (2). Prépare-t-il pour 
autant l’avenir? Est-il adapté à la 
société pluriconfessionneUe, aux 
poussées sectaires et fondamenta- 
listes d'aujourd’hui? Ayant réglé 
par un compromis historique les 
problèmes du début du siècle, 
est-il apte à résoudre ceux de sa 
fin? C’est le vrai sujet de débat 
sur l’avenir de la laïcité qu’une 
opération politique hâtivement 


Procédure d'appel 


La « fabrication » de la 
réforma de la loi Falloux n'est 
pas forcément terminée. 
D'abord parce que les parle- 
mentaires socialistes vont saisir 
(e Conseil constitutionnel de la 
conformité du texte voté par le 
Parlement ô la Loi fondamen- 
tale. Il aura un mois pour se 
prononcer, ce délai étant réduit 
à huit jours si la gouvernement 
estime qu'il y a e urgence ». 

Ce n'est qu’une fois connue 
la décision des gardiens de la 
Constitution, et à condition, 
bien entendu, qu'ils ne trouvent 
rien à redire à la loi, que celle-ci 
sera soumise à la signature du 
président de la République afin 
qu'il la te promulgue», acte qui 
lui donnera force de loi. En 
vertu de l'article 10 de la 
Constitution, il dispose de 
quinze jours pour ce faire. Mais 
la deuxième alinéa de cet article 
indique que le chef de l'Etat 
«peut. avant r expiration de ce 
délai, demander au Parlement 
une nouvelle délibération de la 


loi ou de certains de ses arti- 
cles. Cette nouvelle délibération 
ne peut être refusée». C'est 
cette possibilité qui permet è 
certains défenseurs de la tefcfté 
de demander à M. Mitterrand 
d'imposer à la droite un nou- 
veau débat sur cette réforme à 
l'Assemblée nationale et au 
Sénat. 

Ce «droit de veto suspensif» 
n'a été utilisé que deux fois 
depuis le début de la V* Répu- 
blique. et dans les deux cas par 
M. Mitterrand. En juillet 1983, il 
s’en est servi pour «enterrer» 
une loi permettant l'organisa- 
tion d'une Exposition universelle 
en 1989, la Villa de Paris ayant 
finalement refusé d'accueillir un 
tel événement. En août 1985, il 
en avait usé pour permettra au 
Parlement de corriger une loi 
dotant la Nouvelle-Calédonie 
d'un nouveau statut, lot qui 
avait été partiellement censurée 
par le Conseil constitutionnel. 

Son utilisation aujourd'hui 
soulèverait de sérieuses difficul- 


tés. En effet, pour user de ce 
pouvoir, le président de la 
Répubfiqua a besoin du contre- 
seing du premier mMstre. Or le 
refus de M. Mitterrand de 
signer certaines ordonnances 
du gouvernement de M. Chirac 
en 1988 a eu, notamment, 
comme conséquence de poser 
le principe que, lorsque deux 
signatures sont requises, aucun 
des deux signataires n'est 
contraint d’apposer la sienne, 
imagine-t-on M. Balladur accor- 
der son paraphe à une telle 
décision? Et si M. Mitterrand le 
lui demande et qu'il refuse, le 
président de (a République 
serait-il alors contraint de pro- 
mulguer la loi, en étant ainsi 
privé d'un de ses droits consti- 
tutionnels ? Ni la Constitution ni, 
de fait, la pratique ne fourni- 
raient de réponse h cette ques- 
tion... si elle était posée. 

Th. B. 


Le PS repart en guerre 


k C'est reparti comme en 40!». 
s'amusait un dirigeant socialiste à 
la sortie du bureau exécutif du 
PS, mercredi 15 décembre. D'un 
seul coup d’un seul, la révision 
impromptue de la loi Falloux 
semble avoir redonné un peu de 
nerf à ce parti et, surtout, parait 
lui avoir fait retrouver les bons 
vieux réflexes du «combat uni- 
taire». Il n'y a plus qu'un seul 
courant : celui de la laïcité. * Vn 
véritable coup tordu», dénonçait, 
mercredi, l'ancien président de 
l’Assemblée nationale Henri 
EmmanueHi. « Tout à fait scanda- 
leux ■», s’insurgeait Laurent 
Fabius sur Radio-Shalora. 

Le bureau exécutif, ponctuant 
cette journée de colère, n'a eu 
aucune difficulté à dégager .nwc 
belle unanimité» sur le réquisi- 
toire et la volonté d’agir. Son 
communiqué final est au carré : 
v Votée dans la précipitation, cette 
toi ta rallumer la guerre scolaire 
dans les communes, les régions, 
les départements. (...) Le coup bas 
de la majorité sénatoriale s'inscrit 
dans une offensive à long terme 
de la droite contre le service 
public de l'éducation nationale , 
visant à développer, à son détri- 
ment, renseignement privé, 
confessionnel et commercial. » Il 
insiste notamment sur un point : 


h Des fonds publics vont servir à 
revaloriser des patrimoines privés, 
voire à les créer de toutes pièces, 
et cela sans réelles contreparties. 
L’enseignement privé bénéficiera 
de tous les avantages de l'école 
publique sans en partager les obli- 
gations, notamment en matière 
de respect de la carte scolaire. » 

Au terme de cette réunion du 
bureau exécutif, le PS a appelé 
ses militants à « participer massi- 
vement » à la grève générale de 
l’enseignement public vendredi. 
Ses dirigeants devaient rencon- 
trer aussi, jeudi 16 décembre, le 
CNAL pour une autre grande 
manifestation en janvier. Députés 
et sénateurs socialistes ont 
confirmé leur intention de dépo- 
ser un recoure devant le Conseil 
constitmionneL Leurs présidents 
de groupe, Martin Malvy et 
Claude Estier, ont écrit le même 
jour à Edouard Balladur pour lui 
demander une entrevue rapide. 
« Le clivage gauche-droite com- 
mence à prendre tournure », 
constatait, jeudi matin, Henri 
Weber, membre du secrétariat 
national chargé de l'éducation, 
mais ses amis et lui ont déjà un 
souci : comment passer les fêtes, 
sans que le soufflé retombe? 

DANIEL CARTON. 


M. Vedel : 

«D eût été 
préférable 
de se donner 
le temps» 

Le doyen Georges Vedel, qui 
pilotait la mission d’information 
confiée par le ministre de l'édu- 
cation nationale sur des condi- 
tions de l’aide apportée en 
matière immobilière par les col- 
lectivités locales aux établisse- 
ments privés sous contrat », a 
indiqué au Monde , mardi 
14 décembre, que les conclusions 
de son rapport entraînaient, 
certes, « que soit apportée une 
solution urgente aux problèmes de 
sécurité des établissements pri- 
vés », mais qu '«il eût été préféra- 
ble de se donner le temps de réflé- 
chir. sur le fond, à des solutions à 
plus long terme e. 

Interrogé sur la dote de remise 
de son rapport au ministre, 
M. Vedel a indiqué que la mis- 
sion avait travaillé «à son 
rytkme», sans précipitation parti- 
culière. Il a également fait remar- 
quer quVtf eût été possible de 
prendre en compte, dans le forfait 
d’externat [la part des frais de 
fonctionnement du privé prise en 
charge par l’État], la part des 
amortissements du privé, sans que 
cela constitue un obstacle pour 
l’avenir. » 


raient chercher à ce mi’il v ait un montée Comme là révision de la UU icguitv UC «aci/Mo - 

loi FaDoux sur le financement de ete quej. «ta 


entre des Témoins de Jéhovah, par 
exemple, qui font des efforts pour 
s'amender, et des sectes qui ont 
des pratiques voisines de renfer- 
mement psychique, de la manipu- 
lation mentale et de l’escroquerie. 
Un récent colloque de juristes à 
Paris s’est ému de cette situation 
(le Momie du 3 décembre). Faut-il 
reconnaître certaines sectes au ris- 
que de les multiplier? Faut-il 
continuer à ne pas les reconnaître 
au risque d’en faire des hors-la- 
loi? Comme vient de le suggérer la 
commission des droits de 
l’homme, une application plus 
rigoureuse - par la justice, la 
police et le fisc - de l’arsenal exis- 
tant devrait permettre de couper 
les vivres aux plus dangereuses 
d’entre elles et de les priver de 
leurs soutiens politiques. 

Une nouvelle momie 
collective 

Si les Eglises s'accommodent 
désormais du régime de «sépara- 


qut 

nationale. Lorsque Julien Dray a 
bit la lecture du guide des sectes, 
il est dommage que personne n’ait 
relevé ce débat philosophique sur 
l’éducation. L’Église de scientolo- 
gie m’inquiète bien plus que l’is- 
lam. 

- Reste- 1- il un contantfaux 
entra l'État et l'enseignement 
privé? 

- D pourra y avoir ici ou là des 
ajustements. Mais U ne reste plus 
désormais de contentieux avec 
l'Etat 

! Propos recueillis par i 
JEÀN-MICHEL DUMAY 


M. Pasqua défend 
une conception ouverte 
de la laïcité 
républicaine 

Ministre de l’intérieur, chargé 
des cultes, M. Pasqua exprime 
pour la première fois sa vision 
des rapports entre l’Etat et la 
religion et de la laïcité, dans un 
numéro spécial de la revue du 
corps préfectoral Administra- 
tion, publié jeudi 16 décembre, 
intitulé «l’Etat et les cultes». 
M. Pasqua défend le dispositif 
actuel fondé sur la loi de sépa- 
ration de 1905, qui, écrit-il, 
e n’a pas mis- les cultes hors la 
loi, mais :a organisé leur 
liberté». « La laïcité est un 
acquis démocratique lié à l’éta- 
blissement même de la Républi- 
que», poursuit-il. Mais cette 
notion est appelée à évoluer 
e par la modification des menta- 
lités et l’augmentation du nom- 
bre des acteurs». 

M. Pasqua se fixe notamment 
pour tâche de «veiller à la 
reconnaissance et à l’accueil de 
l’importante communauté 
musulmane, qui pose des pro- 
blèmes par la multiplication des 
lieux de cuite , par les problèmes 
d’abattage rituel, par l’accueil 
au service militaire de jeunes 
musulmans dont les obligations 
religieuses ne sont pas compati- 
bles de façon aisée avec les tradi- 
tions classiques françaises». 
Mais il regrette que le « dialo- 
gue » de l’Etat avec l’islam soit 
«dépourvu d’interlocuteur unl- 

3 ue ou surchargé de partenaires 
ont aucun ne peut assumer une 
représentation unitaire». 

Les autorités civiles, conclut 
M. Pasqua, ont réussi, « à tra- 
vers toutes les intransigeances et 
les excès de pensée des philoso- 
phies et des partis, des gouverne- 
ments ou des groupes de pres- 
sion, à maintenir une tradition 
qui s’inscrit bien dans le patri- 
moine fiançais. D’abord, respec- 
ter les valeurs, les cultures, les 
croyances philosophiques et reli- 
gieuses, et ne pas détruire, ou 
méconnaître, le patrimoine com- 
mun et pluraliste qu’apporte à la 
France le pkénomine religieux. 
Ensuite, promouvoir le respect, 
par les religions, des principes de 
la République et. par la Répub li- 
que, de la non-discrimination en 
matière religieuse. Enfin, per- 
mettre [aux] nouveaux groupes 
religieux de trouver leur place 
dans une société attachée à la 
séparation et à la laïcité de 
l’Etat, mais également à une 
saine coopération des parte- 
naires institutionnels en matière 
de religion et de libertés publi- 
ques». 


la construction et de la rénovation 
des écoles privées ne fait, hélas !, 
qu’obscurcir. 

Le système «césaro-paplste» 
imaginé il y a quatre-vingt-dix ans 
fait la paît belle aüx Eglises histo- 
riques, mais pour les religions ou 
les sectes apparues depuis, c’est le 
: de l’inégalité et de l’à-peu- 
Bruno Etienne n’a pas tort 
de dire que la gestion de F islam en 
France n’est «ni légale, ni légi- 
time » (3). Ni légale : l’Etat s’im- 
misce dans l’organisation d’un 
culte incapable, haute de hiérar- 
chie, de se réguler. Ni légitime : les 
tentatives de fédération de la com- 
munauté musulmane (autour du 
CORIF (4) ou de la Mosquée de 
Paris) se font en dehors de tout 
processus de représentation et 
d’élection. 

Le gâchis est énorme. Les 
affaires de voile islamique mon- 
trent l’étendue du fossé qui 
demeure entre des familles musul- 
manes (manipulées par des inté- 
gristes) et la France laïque. La 
deuxième religion du pays Teste 
majoritairement cet islam quasi 
clandestin des sous-sols et des 
caves de HLM indigne de la . 
France. Divisée, incapable de s’au- 
tofinancer, coupée de ses intellec- 
tuels gui connaissent par cœur le 
Quartier latin mais ignorent tout 
des banlieues, la communauté 
musulmane vit sous tutelle étran- 
gère (Algérie, Ligpe islamique) ou 
prisonnière d’entreprises mercan- 
tiles. 

Pour des raisons politiques, sous 
la pression d’à anciens députés et 
sénateurs musulmans» (!) avouée 
par M. Damien, son conseiller 
pour les cultes, M. Pasqua a écarté 
le CORIF mis en place par ses 
prédécesseurs socialistes qui, mal- 
gré ses imperfections et ses divi- 
sions, avait marqué des points. 
Mais la Mosquée de Paris, sur 
laquelle il a tout misé, ne parvient 
pas à rassembler et à faire autour 
d’elle l’unité de la communauté, 
notamment en raison de ses liens 
avec un pouvoir algérien soucieux, 
face au FIS, de garder un pied et 
une caution religieuse en France. 

Bonnes et mauvaises 
sectes 

Ces manœuvres sont dérisoires 
et l'impasse actuelle dangereuse. 
La sagesse voudrait, qu’en France 
une communauté musulmane 
sociologiquement diversifiée; 
émancipée, choisisse elle-mâme ses 


laïc est devenu trop étroit et ne 
répond plus aux requêtes morales, 
religieuses ou para religieuses, qui 
s'expriment dans la société de 
1993. Le renvoi de la religion à la 
sphère de la vie privée ne satisfait 
plus des confessions plus sou- 
deuses qu’hier de formation, d’af- 
firmation et de visibilité, ni même 
l’Etat qui se veut neutre, mais se 
montre incertain de ses propres 
valeurs. 

La consultation de personnalités 
religieuses sur des questions d'éthi- 
que médicale (notamment dans le 
cadre du Comité national d’éthi- 
que) ou de politique (la mission en 
Nouvelle-Calédonie de 1988), 
comme le projet d’introduire des 
cours de culture religieuse à l'école 
publique (déjà donnés dans les 
nouveaux instituts de formation 
des maîtres) font déjà se dresser le 
camp laïc. Pourtant, du grand rab- 
bin Sitruk au cardinal Lustiger, les 
responsables religieux déplorent de 
ne pas être davantage associés à la 
définition de la morale collective. 
•Et ils s’inquiètent de voir mainte- 
nues des barrières à l’enseignement 
de la religion (5), qui peut être 
aussi un facteur de paix sociale, 
comme en témoignent des exem- 
ples de «réislamisation» chez les 
jeunes beurs. 

La situation est-elle mûre pour 
affronter de telles questions? Les 
malentendus réguliers autour de 
1 [école montrent combien la ques- 
tion religieuse est restée dans l'opi- 
nion quasiment névrotique, l'in- 
cendie toujours prêt à se rallumer, 
les deux Fiances, celle du « Père 
Combes» et celle de la religion, 
celle des droits de l'homme et celle 
de l'ordre moral, à s'opposer. Les 
meilleurs défenseurs de renseigne- 
ment privé ignorent sans doute, 
dans leur hâte récente, le préjudice 
causé à une Eglise qui se bat pour 
le «caractère propre» de l’école 
catholique, mais qui a tiré les 
leçons du passé et ne redoute rien 
de plus que d’être accusée de 
réveiller la guerre scolaire et de 
vouloir réinstaurer une sorte cThé- 

g imonie sur les consciences et la 
i civile. 

Face à des conceptions perver- 
ties de la religion, l’Etat n’a pas 
tort de réaffirmer l’ordre de la 
République. Mais certaines inéga- 
lités de traitement entre les confes- 
sions anciennes et lécentes et, 
comme dît l'historien protestant 
Jean Baubérot (fi), les «impensés» 
de la laïcité (comme le retour du 
sacré ou le besoin d’une morale 


c ? Uective > obligent à réfiédnr, 

l^rer et serve aocempie pour un sinon, comme le souhaitent cer- 
islara laïcisé. Mais ce pan sur la tains, à des formes nwdemSte de 

concordat, tout au moins à une 
conception de la laïcité fondée sur 
la coopération et le débat, plutôt 
que sur la confrontation et l’hosti- 
lité (71 


maturité est contrarié par le 
temps. La propagation de l'isla- 
misme et les événements en Algé- 
rie risquent de brusquer les 
échéances et d'obliger les pouvoirs 
publics à intervenir autoritaire- 
ment dans la gestion de l'islam de 
France. 


HENRI TINCQ 


les ravages des sectes qui, pour frailc^par Ataia Bojr^dM^fde* i 
Dtenir un brevet d honorabilité, sien pour les affaires raliiueiuei 


en 

ms- 


obtenir un brevet d’honorabilité, 
sc font appeler «nouveaux mou- 
vements religieux» et qui, pour 
brouiller les pistes, se diversifient 
et se ramifient, posent aussi la 
question de l’intervention de 
l'Etat, comme vient de le soaligner 
la commission des droits de 
rhomme auprès du premier minis- 
tre (le Monde du 14 décembre). 

On comprend les (brames) raisons 
que la France a de ne pas légiférer 
sur les sectes d’une manière qui . J9 Vm m ru>inetru pacte laïc. Senti, 

l’obligerait à trancher te débat sur svo ’ 

lu I. J/K.V 1 . ■ 


nr les affaires religieuses au 

! de l'intérieur. Novembre 1993. 

PUF. 

(3) Leçon inaugurale de l’institut de 
formation des imams & la Mosquée de 
Paris, le 17 novembre 1993. 

(4) Conseil de réflexion pour l’avenir 
de uslam en France, créé en 1990 à 
! initiative de Pierre Joxe. 

(5) Depuis une circulaire, Jospin, la 
décision Sur le temps réservé au caté- 
chisme est discutée su niveau des acadé- 
mies. 




# 


tes critères et la définition, à trier 
entre tes bonnes et les mauvaises 
sectes. 

Mais les exigences, parfois 
contradictoires, de la liberté de 


(7) La_ Ligne nationale de renseigne- 
ment qui, en 1989, avait déjà signéun 
texte favorable A tue bfàté {dns ouverte 
avec U Fédération protestante de France 
organise, avec Hebdomadaire catholique 
la Vie, un débat sur le thème de U 
morale le 15 janvier 1994 a Paris. 


te. 
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Comme on ne savait pas quoi vous offrir 
pour les Fêtes, nous avons pensé qu’une paire 
de bras supplémentaire vous ferait plaisir. 



Du 10 au 24 décembre 1993, 


dans les stations desservant les Grands 
Magasins, le service RATP +” vous est proposé. 
Nos Hôtes de Noël” vous facilitent l’accès 
à nos lignes. On n’en fera jamais assez 
pour vous donner l’esprit libre. 


l’esprit libre 
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CULTURE 



CINEMA 


1 MUSIQUES 


Le petit frère 
dans le petit train 

Des gamins, des prisonniers, la 
déglingue soviétique (ou post-so- 
viétique), la rouille, l’hélico des 
flics qui ne dort jamais, des bla- 
gues, des bêtises, des grands 
tuyaux en métal, une grand- 
mère... B rat an, au début, four- 
mille de petites choses, de nota- 
tions, de mini-événements, de 
rencontres intrigantes, d’indices 
de vie. Rapide et léger, le 
cinéaste filme, on se dit qu'il va 
falloir se souvenir de son nom. 
Khudoynazarov, pas simple, mais 
ça en vaut la peine. On est où? 
Au Tadjikistan. 

C’est où, le Tadjikistan ? Si on 
ne sait pas. on regardera sur la 
carte après la projection (au sud- 
sud-ouest de Î’ex-URSS, coincé 
par l’Afghanistan et la Chine, 
capitale : Douchanbé). C’est, 
devant cette caméra, un pays 
pauvre avec des gens qui ont l'air 
drôlement vivants (le Hlm date 
d'avant les massacres atroces qui, 
depuis plus d’un an, ensanglan- 
tent la région dans l'indifférence 
totale de l’Occident). L'adoles- 
cent qui s’appelle Farub en a 
assez de ce bled où il habite avec 
sa mère-grand, assez de son petit 
frère dont il doit s'occuper. Avec 
le gamin, il prend le train pour 
Douchanbé, où il compte refiler 
junior à son père prodigue. 

Les trains, c'est souvent bien, 
au cinéma. Celui-là est encore 
mieux. Un convoi comme on 
n'en a jamais vu, le p’tit train du 
bois de Boulogne qui se prendrait 
pour le Transsibérien, et qui tra- 
verse un pays comme on n'en a 
jamais vu non plus. Avec des 
plaines de sable comme l'Océan 
et des ravins comme chez les 
Navajos de bande dessinée. 

Ou alors c'est le réalisateur, 
Khudoynazarov, débutant tadjik 
de vingt-cinq ans à l'époque (le 
film date de 1990) qui sait filmer 
l’espace comme un grand 
cinéaste. C’est sûrement ça : 
quand le train fait halte, chaque 
petite scène du bord de voie est 
un régal. Drôle, belle, émouvante. 
On n’a p3S envie qu’il arrive, ce 
train, on a envie de comprendre 
pourquoi ces gens dont on ne sait 
rien sont soudain si intéressants, 
si proches. Le beau noir et blanc 
sfumato n'a l’air ni d’une misère 
ni d’une coquetterie, juste 
l'idoine miroir des matières et 
des visages. 

Les aventures du jeune Faruh 
ne sont pas finies, à la ville aussi, 
il se passera des choses impré- 
vues et intéressantes, le bougre 
sait filmer la cité aussi bien pue 
la campagne... Quand l'Union 
soviétique s’est écroulée, et avec 
elle beaucoup du cinéma russe, 
les Républiques d'Asie centrale 
ont fait figure de recours, de 
position de repli. Entre guerre et 
afTairisme, ce n'est pas gagné. 
Mais un vrai bon cinéaste au 
moins aura profité de l'intermède 
pour apparaître, et s’en tirer i 
temps : cette année, Bakhtiyar 
Khudoynazarov a reçu un Lion 
d’argent à Venise pour son 
deuxième film, Kosh Ba Kosk . 
On l’attend de pied ferme. 

JEAN-MICHEL FRODON 


SMOKING et NO SMOKING d'Alain Resnais 

La preuve par deux 


Le cinéma regorge de jumeaux, 
le même acteur interprète les deux 
rôles, le trucage est parfait, et par- 
fois, comme dans Faux-semblants, 
de David Cronenberg, avec 
Jeremy irons, le résultat est trou- 
blant Ce genre de prouesse, à côté 
de ce que propose Alain Resnais 
dans Smoking et A fo Smoking , res- 
semble à une voiture à pédales 
confrontée à une formule 1. Ce 
film, ces films - il y en a donc 
deux, à voir dans l’ordre qu'on 
veut - n’ont rien d'équivalent, pas 
de précédent 

Anglais, absolument et fiançais, 
totalement. Du Choderlos de 
Lados revu par Labiche, des liai- 
sons dangereuses et vaudevilles- 
ques, le théâtre à l'état pur (il 
s'agit de l’adaptation de huit' 
pièces injouables dans leur intégra- 
lité du dramaturge britannique 
Alan Ayckboum), qui débouche 
sur du ciuéma absolu. Tout se 
passe dans des décors d’extérieur 
construits en studio par Jacques 
Saulnier, et l'on a envie de se rou- 
ler dans l'herbe fausse de ce petit 
village du Yorkshire. Les neuf 
rôles sont tenus par Sabine Azéma 
et Pierre Arditi, jamais plus de 
deux à l'écran, dans un parti pris 
de rigueur irrésistible. Elle est 
blonde, brune, rousse, jeune, 
vieille, délurée, coincée, apathique, 
hystérique, toujours incroyable- 
ment crédible. Il est entreprenant, 
velléitaire, alcoolique, jardinier, 
professeur, poète, toujours vertigi- 
neusement authentique. 

Resnais jongle en démiurge 
implacable et gracieux avec les 
destins médiocres et émouvants de 
ses neuf personnages, employant 
les moyens du cinéma ancien, les 
« cartons », pour ponctuer les 



Pierre Arditi et Sabine Azéma 


caprices possibles du hasard qui 
les fait se trouver, se perdre, se 
prendre, se déprendre, dans un 
ballet superbement chorégraphié 
d'amours déçues et d'ambitions 
trahies. La petite bonne Sylvie 
peut se faire faire beaucoup d’en- 
fants par Lionel le jardinier ou 
bien devenir journaliste grâce à 
l'affection du directeur d'école. Le 
meilleur ami du directeur d’école 
peut s’expatrier en Australie ou 
bien tomber de la falaise après une 
escapade sentimentale. 

La femme du directeur d’école 
peut se tranfonner en businesswo- 
man ou bien en malade mentale 
parce que le jardinier n'est pas 


doué pour cuire, le pain.. Pathéti- 
ques et jubilatoires, ludiques et 
aléatoires, comme l'allée que Lio- 
nel le jardinier se promet d'amé- 
nager, les films de Resnais sont 
des opus incertum, des feux d’arti- 
fice débouchant mystérieusement 
sur de très intimes et secrètes véri- 
tés. Conclusion : il faut aller voir 
Smoking en premier ou bien No 
Smoking. En tout cas. les deux, ou 
bien on se prive d'un bonheur 
doublement indubitable. 

DANIÈLE HEYMANN 

► «Le Monde Arts et Specta- 
cles » du 9 décembre a consacré 
deux pages à Smoking/No Smo- 
king. 


CEMENT GARDEN 

d'Andrew Brrkin 


Pour son troisième film (après 
Brûlant secret et les Vaisseaux du 
caur), Andrew Birkin a choisi 
d’adapter un roman de ian McE- 
wan. Dans le cadre d’une étrange 
maison perdue au milieu de ter- 
rains vagues, le film décrit la 
mort des parents, avant que les 
enfants, livrés à eux-mêmes, lais- 
sent libre cours à leurs passions : 
tandis que le benjamin se traves- 
tit, les aînés découvrent l’inceste. 

Le réalisateur, qui a embarqué 
dans cette galère familiale sa 
nièce, Charlotte Gainsbourg, et 
son jeune fils, aborde ce sujet 
audacieux et passablement mor- 
bide en refusant les faux-sem- 
blants, avec la volonté d’aller jus- 
qu’au bout de ses partis pris. 
Malheureusement, son manque 
de retenue s’apparente vite à une 
volonté de choquer, et servies à la 
louche, les notations insolites ou 
osées en deviennent convention- 
nelles. 

Le film multiplie les effets de 
cadrage (visage de l’adolescent 
saisi entre les cuisses de sa sœur), 
de lumières, uniformément glau- 
ques, de montage (à la masturba- 
tion du fils répond la mort du 
père), et ne fait pas même l’éco- 
nomie du ralenti. Sur ce jardin de 
ciment pèse une chape de plomb. 

P. M. 
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MERCREDI 22 DÉCEMBRE 

S. 7 - 14 h 30. Tableaux «t sculptures des X!X«et XX*. -M* PICARD. 
Expert : Thierry Picard. 

s. 1 1 - Bijoux. Argenterie. Extrême-Orient. Mobilier - 

m* jutheâu- Je wrrr. 

Experts : M*** Cailles et M. Salit. M. Portier. 


JinrHE.U’- de wrrr, U. rue Gflngc-Baïchèrc (75009), 4S-00-95-22. 
PICARD. 5, rue Drouot (75009). 47-70-77-J2. 


HOTEL AMBASSAOOR - SALON HAUSSMANN 
16, boulevard Haussmann, 75009 Paris 


MARDI 21 DÉCEMBRE à 14 h 15 

dessins - tableaux anciens - extrême-orient 

OBJETS D'ART ET D’AMEUBLEMENT 
M* PICARD, commissaire-priseur. 


SACRÉ ROBIN DES BOIS 

de Mel Brooks 

Pendant des années Mel 
Brooks s’est posé en maître d’une 
parodie qui, frôlant le burlesque, 
détournait les règles et les clichés 
d'un genre cinématographique 
précis : Le shérif est en prison 
s’attaquait au western; le Grand 
Frisson faisait un sort i tous les 
Hitchcock; Frankenstein junior 
constituait la mieux bouclée des 
divagations sur le personnage 
imaginé par Mary Shelley et réin- 
venté par James Whale. 

Sacré Robin des bois s’attaque 
bille en tête au Prince des voleurs 
de Kevin Reynolds et Kevin Cos- 
tner, la plus américaine des ver- 
sions filmées du fameux roman 
de cape et d’épée. Ouand Cary 
Elwes - le Robin de Mel Brooks 
- s’entend demander pourquoi 
diable les Anglais devraient 
l'écouter, il répond d’ailleurs, la 
moustache frétillante : «Parce 
que. contrairement à certains 
autres Robin, moi. je parle avec 
l'accent anglais. » 

Mel Brooks épice l'ensemble 
d'un zeste de Rabbi Jacob et soit 
de son sac à malices des citerions 
de Malcolm X de Spike Lee ou 
des Parrains de Coppola. Et lors- 
que le vilain shérif de Nottin- 
gham (Roger Reese) veut avoir la 

g au de Robin, il s'adresse à Don 
iovanni (Dom de Luise), carica- 
ture de Brando, avec références à 

ÉDITION 


Sur les quais. Le scénario est un 
peu lâche, certains gags relèvent 
du corps de garde. Mel Brooks ne 
fait jamais dans la dentelle. Il 
suffit de s’en souvenir et ne pas 
bouder son plaisir. 

H. B. 

NOËL CHEZ LES MURPETS 
de Brian Henson 

Les petites marionnettes qui 
eurent naguère leur heure de 
gloire à la télévision sont de 
retour. Le Conte de Noël de 
Dickens, déjà adapté à de nom- 
breuses reprises, leur sert de pré- 
texte, mais les Muppets en sont 
réduites au rôle de comparses et 
il revient à Michael Caine, inter- 
prète du rôle de l’usurier misan- 
thrope Scrooge, d’assurer l’essen- 
tiel du spectacle. 

Il s’acquitte de sa tâche sans se 
départir de cet air d’ennui distin- 
gué qu’il promène depuis long- 
temps de film en film et laisse 
aux marionnettes le soin de com- 
menter l’action et de faire rire. 
Mais, à en juger par le silence 
qui règne dans la salle, leur pou- 
voir comique est bien émoussé. 

P. M. 


La Use des uQes pariskraes 
oi sont projetés 1 ta films sortis 
| le BMmedi 15 décembre figue page 19 , 
sanfdaaswrttt éfithm Rhône-Alpes. 


Le Salon do livre de Paris aura lien 
en mars porte de Versailles 


Le quatorzième Salon du livre 
de Pans devrait finalement avoir 
lieu du 23 au 28 mars 1994 dans 
le pare des exportions de la porte 
de Versailles. Initialement prévue 
au Grand Palais, la manifestation, 
pour des raisons de sécurité, ne 
pourra se tenir dans ce bâtiment 
qui a été fermé avant de faire 
l’objet de réfections. Contraints 
de trouver une solution de 
rechange, les organisateurs du 
Salon avaient envisagé d’installer 
les stands sur le Champ-de-Mars 
fin octobre, après la FIAC. 

Mercredi 15 décembre, Serge 
Eyrolles, président du Syndicat 
national de l'édition (SNE), a tou- 
tefois annoncé que ce projet était 
contrarié. «La Ville de Paris nous 
refuse le Champ-de-Mars peur des 
raisons de sécurité et pour [es nui- 
sances que pourrait provoquer ce 
Salon sous chapiteau », a-t-il expli- 


qué à l'issue d'une réunion du 
comité directeur du SNE. 

M. Eyrolles n’a cependant pas 
caché la déception des éditeurs 
qui iront porte de Versailles «à 
contre-azur» et travée une certaine 
résignation». Lors de la précé- 
dente réunion du comité directeur 
du SNE, les éditeurs de littérature 
générale s'étaient montrés très 
réticents face À cette solution qui 
leur a laissé de mauvais souve- 
nirs : en 1988 et 1989, déjà, le 
Salon s'était tenu dans ce lieu qui 
leur paraît préjudiciable à l'image 
de leur profession. Les éditeurs 
attendent du ministère de là 
culture et de la Ville de Paris des 
aides permettant de réduire le 
prix de location des stands et 
celui des billets d'entrée. 

R. R. 


FriHu Mitchell au Casino de Paris 

Trente-six châussettes noires 


Premier volet du «cross» 
d’Eddy Mitchell à travers ses 
musiques (bientôt viendra le 
country-rock à l'Olympia, puis 
les tubes au Zénith, avant 
l'apothéose 6 Bercy), la série 
en big-band mérite, à tous 
égards, les vieux ors, les 
rouges passés et les plafonds 
creusés du Casino de Parts- 
Stores vénitiens en fond de 
scène, graphisme très art déco 
des pupitres, énormes projec- 
teurs de plateau pour tout 
décor, éclairages très nuancés, 
c'est du paradis qu'fl faut juger 
l'ensemble. Les enfants de 
tous âges y sont d'ailleurs plus 
bruyants qu’à l'orchestre. Eddy 
Mitchell, dans sa première 
chanson ( «Je fais le singea) 
ne décrit pas le scénario autre- 
ment 

Les treize cuivres sont en 
demi-cercle au fond de (a 
scène, la rythmique, avec deux 
guitares poids lourds (Basile 
Leroux et Jean-Michel Kadjanj. 
è l'avant, la batterie au centre 
(Kir Kurst). Eddy Mitcheü est un 
des derniers à se permettre et 
à risquer un big-band en 
scène ; si l'on compte bien, 
trente-six chaussettes noires, 
chanteur compris. On peut 
saluer. C'est le souvenir du 
music-hall. . 

Selon le rite, le tour de chant 
(21 chansons en 90 minutes) 
est précédé d'une première 
partie. Jean- Jacques Milteau, 
qu'accompagna l'imposant 
Manu Gahrin (guitare), raconte, 
avec un humour qui prend bien, 
l'histoire de ['harmonica. Quand 
il joue, c'est extra. 

Le maître du second degré, 
dans chacun de ses gestes, 
comme dans sa façon de creu- 
ser la diphtongue et de lustrer 
le phonème, dans sa façon de 


fumer une cigarette aussi, c est 
le docteur Mitchell. Du mouve- 
ment de bouton de manchette 
au déhanchement twist en pas- 
sant par la présentation des 
musiciens, pas une faute de 
goût. 

Les débuts, donc, et la fin du 
spectacle {Rio Grande avec le 
solo de trompette mariachi, 
l'énorme Pas de boogie-woo- 
gie, qui dresse la salle, et enfin 
Couleur menthe è l'eau pour 
partir en rêvant) sont de toute 
beauté. Au milieu, ça traîne un 
peu, et ça se traîne carrément 
sur Que reste-t-il de nos 
amours F .... Qu'en reste-t-il? 
Un arrangement audacieux 
pour vol de canards. 

L'ensemble a du rythme, de 
l'aKure, beaucoup de prestance 
plastique, et la voix du profes- 
seur Mitchell n'a pas plus vieilli 
que son jeu de jambes. A ses 
débuts - il n'a pas su exacte- 
ment retrouver l’année -, il 
avait chanté une saule fois 
' pour Albert Raisner, sans 
doute Je me suis fait tout petit 
de Brassefis, dans une version 
très swing, très légère, comme 
un désir. On ('attend toujours, 
comme s’il devait la rejouer. 
Qu'il en retrouve les accords, 
mais sans changer l'ordre de la 
fin, surtout ce boogie-woogie 
paillard et endiablé pour 
congrégation délurée, en pleine 
lumière de la scène et de la 
saUe, comme si le spectacle se 
dénudait, gentiment. 

FRANCIS MARMANDE 

► Casino de Paris. 16, rue de 
Cttchy. Paris 9-. Métro Trinité. 
20 h 30, jusqu'au 18 décem- 
bre. Tél. : 49-95-99-99. A 
l'Olympia du 4 au 9 janvier 
1994. Au Zénith du 8 au 12 
février. A Bercy le 29 mats. 


DIANE DUFRESNE è l'Olympia 

Kamikaze orageuse 


Kamikaze est le titre d'une 
chanson du nouvel album de 
Diane Dufresne, Détournement 
majeur. La démarche suivie par 
la chanteuse québécoise pour sa 
rentrée parisienne est téméraire : 
livrer l’intégralité des nouveaux 
titres dans l'ordre du disque, plus 
une poignée de chansons mécon- 
nues, pour ne pas dire inédites, 
sans céder « aux vieilleries». 

Entière, la chanteuse explique 
en coulisses qu’elle est forcément 
différente d’il y a dix ou vingt 
ans. Mais surtout qu’elle « reven- 
dique avec force » les effets du 
temps qui passe. « Pourquoi une 
femme n \ aurait-elle pas le droit 
de porter son âge? fl faut être sol. 
c’est tout.» Pour célébrer cette 
plénitude à venir, Michel Joaasz 
lui a donné une chanson, J'vieil- 
tis, justement (piano, voix, vio- 
loncelle). Quant à s'assagir... 
« J'écris c'qui m chante.» 

Elle a certes les moyens de 
mener sa barque comme elle l’en- 
tend : de l'éclat, un sens de la 
gestuelle et de la mise en scène. 
Elle a aussi une voix, dont elle 
maîtrise les effets - un vibrato 
qui n’exclut ni 1e souffle ni le cri 
- avec une élégance généreuse. 
En redingote et cuissardes de 
daim noires, la taille ornée d'une 
ceinture à médaillons qu’elle a du 
mal & tenir en place («Les grands 
couturiers, ça n'est pas fait pour 
faire du «stage»), l'ex-égérie des 
Girls de Clémence Desrochers et 
de Starmania, l'interprète de 
l'Homme de ma vie , de Partir 
pour Acapulco, tisse sa vision du 
futur: pessimiste. Mais l’énergie 
dégagée est telle que toute tenta- 
tion d'abattement est balayée. 

Flanquée d’une chorale en 
lunettes futuristes pour un appel 
argent à la liberté humaine 
{V Homme à puce, musicalement 
très percutant), pliée dans un fou- 
teuïl pourpre en train de tricoter, 

* une maille à l'endroit, une 
maille à l'envers », un destin â 
l'odeur de roses fanées (Cendril- 
lon au coton), Diane Dufresne 
conserve, & quarante-neuf ans, le 
même sens du drame, la même 
effronterie charmeuse. Mais cette 
exploration des mondes virtuels 
ou des faits divers {New York 


Requiem, fleurs blanches, croix 
noires projetées en fond) ne va 
pourtant pas sans risques, quels 
que soient les bonnes intentions 
de l'interprète et le talent de ses 
musiciens. 

Le récital affiche en effet de 
regrettables faiblesses : des 
paroles jetées en l'air, un son 
rock matraqueur. Celle qui 
dénonce volontiers « la ouate » 
dans laquelle vivent ses conci- 
toyens fonce à l'occasion dans un 
panneau tout aussi convenu : 
l’opéra-rock, emphatiquement 
lyrique et tristement binaire, un 
genre qui aura marqué son épo- 
que en Amérique francophone. 

Pour réaliser Détournement 
majeur, Diane Dufresne s’est iso- 
lée pendant six mois à New- 
York, grâce â une bourse de son 
gouvernement. Musiques et 
arrangements sont signés Marie 
Bernard, une jeune pianiste de 
talent, qui apporte une touche 
intimiste à une formation (basse, 
guitare, claviers, batterie) très 
carrée. «J'ai retenu de New- York 
son incroyable énergie. De la vio- 
lence, aussi. Mais il y a une sorte 
de pureté dans la violence, elle ne 
sert pas forcément à tuer. L’ar- 
tiste est exposé à une démesure 
que le public rejoint en scène. La 
mollesse aussi tue. » 

VÉRONIQUE MORTA1GNE 

^ u i qu ' au 19 décembre à 
20 h 30. Olympia, 28, boulevard 
des Capucine*, métro Madeleine 
ou Opéra. Tél. : 47-42-25-49, 
Album : Détournement majeur, 

1 CD GSI/EPM. 
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La reprise de ia restauration de l'ancienne cité khmère 

Tout pour sauver Angkor 


Le retour officiel de l'Ecole 
française d'Extrême-Orient 
{EFEO) sur le site d'Angkor est 
marqué par le double souci de 
continuité et de renouvellement 
d'une présence presque cente- 
naire au Cambodge, U ouvre 
également des perspectives de 
coopération culturelle avec le 
Japon. Une réunion qui rassem- 
blera. le 21 décembre à Phnom- 
Penh, Français, Japonais et 
Khmers ainsi que les représen- 
tants de l'UNESCO devrait per- 
mettre la création d'un comité 
chargé de coordonner l'aide 
internationale pour Angkor. 

SIEM-REAP 

de notre envoyé spécial 

L’Ecole française d’Extrême- 
Orient (EFEO) entend être fidèle 
i sa tradition en reprenant des 
travaux de restauration de la ville 
engloutie à laquelle est attaché 
son nom et dont elle -est progres- 
sivement parvenue à révéler le 
mystère (I). C’est symbolique- 
ment sur la Terrasse du roi 
lépreux, ouvrant sur l’esplanade 
royale à proximité du Bayou qu’a 
eu lieu, le 30 novembre, la céré- 
monie de reprise de travaux 
interrompus pendant plus de 
vingt ans : sous uu magnifique 
clair de lune rehaussant le carac- 
tère magique du lieu, des bonzes 
eu robe safran ont récité les 
stances de la victoire sur les puis- 
sances du mal avant que soient 
mises en place les deux premières 
pierres, Tune tournée vers le 
nord, point fixe du ciel, et Pautre 
vers l’est où apparaît le soleil 
levant. 

Poursuivant sur sa voie, 
PEFEO compte aussi approfondir 
son orientation interdisciplinaire 
en sciences social&LSi l’archéolo- 
gie et l'histoire des religions ou 
des Etats demeurent au centre de 
sa probléxnatique, elle désire éga- 
lement ouvrir un champ de 
recherches complémentaire qui 
permette de mieux comprendre 
ce que fut cette «cité hydrauli- 
que» dont Bernard-Philippe 
Gros lier, conservateur des monu- 
ments d’Angkor dans les 
années 60, eut l’intuition. 

«Univers-monde» s'inscrivant 
dans une symbolique de l’eau, 
Angkor fut aussi le centre d’un 
système agraire complexe (réseau 
d’irrigation, port, canaux), sans 
doute l’un des plus perfectionnés 


du monde à l’époque. (X e - 
Xllf* siècle), dont Phistoire éco- 
nomique es sociale reste à faire. 
Une démarche qui ‘embrasse les 
époques pré- et post-angkoriennes 
et vise à situer Angkor dans une 
archéologie urbaine régionale. 

La seconde orientation de 
PEFEO est la coopération avec 
les Japonais qui semblent parti- 
culièrement intéressés à ce renou- 
veau de la connaissance d’Ang- 
kor. Pour l’instant. J’EFEO est 
pratiquement la seule à interve- 
nir sur le site. La conservation, 
sous autorité khmère, a peu de 
moyens et se borne à protéger les 
collections de sculptures de son 
dépôt, transformé en bunker, 
contre tes attaques de brigands 
armés (2). 

«Parapluie culturel» 
franco-nippon 

La seconde conférence interna- 
tionale sur Angkor placée sous Ja 
coprésidence de la France et du 
Japon, qui s’est tenue à Tokyo 
en octobre, a confirmé, les inten- 
tions japonaises, comme celles 
des autorités khmères favorables 
à une sorte de «parapluie cultu- 
rel» franco-nippon, d’avoir un 
rôle actif dans la protection du 
sitè. Les Japonais, qui opérèrent 
une rentrée sur la scène politique 
eu Asie en s’y achetant une 
bonne conduite, ont fait du Cam- 
bodge un banc d’essai : c’est là 
que, pour la première fois depuis 
1945. des soldats japonais ont été. 
envoyés & l’étranger dans le cadre 
de là mission de paix de l’ONU. 

Cest là également que le Japon 
inaugure une nouvelle orientation 
de sa diplomatie : la coopération 
culturelle. Tokyo vient d’annon- 
cer une aide de 10 millions de 
dollars., pour : Angkor pour les 
-deux- prochaines- a nuées. 

Les Japonais ont une volonté 
politique et les moyens financiers 
mais ils ne peuvent se passer de 
l’expertise, des Français et de 
l’EFEO en particulier. Aussi se 
dessine l’idée de la constitution 
d’équipes de recherches com- 
munes : le centre d’étndes sur 
l’Asie du Sud-Est de l’université 
Sophia à Tokyo compte ainsi ins- 
taller une antenne à Siem-Reap. 

« L’action de l’EFEO à Angkor 
nous semble fondamentale en ce 
qu'elle a contribué à faire renaître 
l'identité nationale d'un peuple 
brisé, écartelé au cours de ces 


quinze dernières années entre des 
influences américaines, chinoises 
et vietnamiennes , nous dit l’am- 
bassadeur japonais aù Cambodge, 
M. Imagawa. En plus de son 
caractère culturel, cette action de 
reconstitution d’un passé glorieux 
a un effet politique stabilisant. La 
France a un rôle important à 
jouer dans ce pays, fier d'être 
francophone, pour l’empêcher de 
se laisser entraîner vers les 
extrêmes; Attachés à la stabilité 
de la région, nous voulons nous y 
associer.» 

Les Japonais ont fait savoir 
qu'en matière de restauration ils 
s’intéressaient au monumental 
temple du Bayou. Les Français, 
pour leur part, ont uu devoir en 
quel sorte moral : la reconstruc- 
tion dn Baphuon, projet majeur 
de Bernard-Philippe Gros lier qui 
eu commença le démontage, 
^interrompu par la guerre. Aujour- 
•d’hui, 700 000 pierres sont & 
inventorier et à replacer. Les car- 
nets de dépose ayant été brûlés, 
un seul homme détient aujour- 
d’hui la m émo ire du site : l’archi- 
tecte de l’EFEO Jacques Dumar- 
çay, qui travailla avec Groslier. 
En dépit de ses soixante-huit ans, 
il fait preuve pour cette entre- 
prise, qui prendra une dizaine 
d’années, d’un enthousiasme qui 
tient de l’acte de foi. 11 reste à 
trouver Les financements... 

La reprise des travaux de res- 
tauration à Angkor pose aux 
Français et aux Japonais une 
question de fond : que veulent-ils 
faire de ce site? Un aménage- 
ment orienté vers le «touristico- 
spectaculaire», qui ne prendrait 
pas suffisamment en compte l’hé- 
ritage d’une action' marquée par 
la rigueur de la recherche, risque- 
rait de conduire à des erreurs 
comparables à celles commises 
par les Indiens et les Polonais qui 
se lancèrent dans la restauration 
sans une connaissance suffisante 
dn terrain. 

PHILIPPE PONS 


VIDEO 


LES RENCONTRES d'Hérouvilie-Saint-Ciair 

Les mystères joyeux de Fargier 


(1) Prestigieuse institution de 
recherches, crié e par Paul Donner i 
Hanoï en 1890, PEFEO fat entre autres 
à l'origine de là Vietnam oiogie moderne 
comme de la découverte et de 1a conser- 
vation d’Angkor. 

(2) Voir Cent objets dispana. Pillage à 
Angkor. Publication du Conseil interna- 
tional des m osées, réalisée en collabora- 
tion avec l'Ecole française d’Extrême- 
Orient, UNESCO, 1993. 


Depuis sept années mainte- 
nant, les habitués viennent célé- 
brer la vidéo au centre d’art 
contemporain de Basse-Norman- 
die. Après Michel Jaffrennou et 
Joan Logue, Jean-Paul Fargier - 
vidéaste, collaborateur du Monde 
- propose cinq installations, dont 
plusieurs se présentent comme 
des vitraux, certains atteignant 
5 mitres de haut. On y voit 
Marie, Joseph, l’enfant Jésus 
répondant aux docteurs de la loi 
en tapant des chiffres sur un 
ordinateur, des bergers (Gatti, 
Kirili), une échographie du Christ 
dans le ventre de sa mère. Bien 
sûr, cela fait une drôle de litur- 
gie, avec Philippe SoJlers en 
rédempteur, Nam June Paik en 
chaman, et ces vierges vêtues des 
parures d'Issé Myafcé. Mais r im- 
pression est Jà, de repos, d’apai- 
sement et de silence, d’une 
lumière aux accents d’éternité. 

Rarement le faux jour de la 
vidéo avait oser se mesurer à la 
vraie lumière naturelle qui pénè- 
tre dans les églises. La «nati- 
vité», l’une de ces installations, 
est d’ailleurs composée de mor- 
ceaux de vitraux empruntés à la 
chapelle de Le Corbusier à Roc- 
champs. Les mouvements ralentis 
des images, leur non-cornci derice 
avec la bande son (quand elle 
existe), l’architecture de ces ins- 
tallations qui se réfère explicite- 
ment à celles des églises, tout 
cela concourt à s’abstraire du 
monde et à plonger dans un 
espace de recueillement. 

Le chiffre secret 
de l’univers 

Paradoxalement, c’est dans ce 
retrait même de la télévision 
(puisque la télévision, c’est le 
monde), que paraît l’écran télévi- 
suel, comme lieu d’une commu- 
nion insoupçonnée avec le 
dehors, tel un vitrail dont les 
figures se révéleraient au gré des 
mouvements de la lumière natu- 
relle. 

Là où, trop souvent, la vidéo 
se coule dans les rythmes et tes 
gesticulations d’une époque agi- 
tée, Fargier recherche la lenteur. 
Contre les surenchères technolo- 
giques, il en appelle à la Légèreté. 
De même que la lumière vient id 
se substituer à la parole. Juste- 
ment afin de tout faire entendre 


* sauf un sermon -, grâce à un 
texte sans fin, une sorte de télé- 
phone arabe qui rétablît la ligne 
au moment même où la commu- 
nication allait être coupée, quand 
la religion et la télévision { «les 
deux choses les plus importantes 
aujourd'hui») allaient se dire 
enfin quelque chose. 

Peu importe, dès lors, que le 
dialogue emprunte les chemins 
les plus divers, où, au fil du 
temps, sc mêlent les voix les plus 
éloignées : celles de Sollers, de 
Mallarmé, de Joyce, de Victor 
Hugo, de Vincente Huidobro. De 
la douceur du timbre de Jean- 
Luc Godard à une messe dans 
l'église de la Trinité, en passant 
par les émissions de cet étrange 
Armand Robin, l’un des seuls 
parmi les poires de ce siècle à 
avoir su tirer partie de la radio, 
c'est une même énergie qui cir- 
cule dans cette radio en images et 
dans les étranges installations qui 
en résultent. 

Ces installations sont à rappro- 
cher des signification rituelles de 
ce mot : intronisation, investi- 
ture, sacre. Mais sacre de quoi? 
Du printemps de la vidéo? La 
vidéo a déjà .vingt printemps, et 
elle réussit, peu ou prou, à s'ins- 


taller dans les angles morts d'une 
modernité exsangue. Plutôt, dans 
le sacre d'un n Jésus perdu et 
retrouvé», dans les liens mysté- 
rieux entre digitalisation numéri- 
que et numérologie hébraïque. 

U s’agit du chiffre secret de 
l’univers, et de son impossible 
résolution, même au moyen des 
images numérisées en haute défi- 
nition. Comme si quelque 
étrange influx circulait entre les 
nombres de la religion hébraïque, 
dont Fargiex nous dit, après lec- 
ture du livre de Bernard 
Dubourg, l'invention de Jésus, 
qu’ils sont la source de notre 
chrétienté, et le non moins mys- 
térieux mouvement qui porte 
l’humanité à numériser aujour- 
d’hui la quasi-totalité de ses acti- 
vités. En particulier celles qui 
touchent à l’imaginaire. 

NORBERT HILLAIRE 

► 7- Rencontres vidéo arts plas- 
tiques d'Hérouville-Saint-Clair. 
Centre d'art contemporain da 
Basse-Normandie, 7 passage de 
la Poste. 14200, Hérouville- 
Saint-Clair. Tél. ; (16) 

31 -95-50-87 . Jusqu'au 
19 décembre. 









CAHIER D’UN RETOUR 
AU PAYS NATAL 

AIMÉ CESAIRE 


DERNIERE LE 19 DECEMBRE 


avec Mise en scène 

BAKARY SANGARE GABRIEL GARRAN 


“Ce brûlot flamboyant rivalise avec Rimbaud, avec 
Claudel." L'HUMANITE. “Bakary Sangaré, géant black 
poids lourd, Joue avec une finesse proprement 
diabolique. n LE MONDE “Gabriel Garran nous convie 
à un moment pur et rare. " LE QUOTIDIEN. 


Parc de la Villette M° Porte de Pantin 40 03 93 95 





Cette 
année 
pour 
changer, 
n’offrez pas le 
même cadeau 

à tout le monde 


Le chèque cadeau 
Fnac est un bon 
d'achat d'une valeur de 
50. 100. 200 ou 500 F. 
Il est valable en France 
sur plus de 100 000* 
produits, dans toutes 
les Fnac, Fnac Musique. 
Fnac Micro, Fnac Service 
et Fnac Autoradio. 
Renseignements à 
l'accueil de votre 
magasin ou sur le 
3615 Fnac. *A l'ex- 
ception du paiement 
des prestations de 
Service Après-Vente, 
des billetteries de 
spectacles et de 
voyages. 
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Pour 
devenir 

Numéro 

nous avons 

touché 


les plus grands annonceurs par la sophistication 
et les performances de nos outils informatiques. 
En effet, en complément d'Affimétrie, Giraudy a 
créé Polimap, une banque de données capable 
d'associer toutes les informations bées aux dépla- 
cements en environnement urbain. Ce qui nous 
permet, et à nous seuls, de vérifier l'adéquation 
entre le message et l'activité de la cible au 
moment où on la touche en plein coeur. 
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Lors de la session budgétaire au Conseil de Paris 

Le préfet de police dénonce 
les entraves à la circulation 


A I occasion de la deuxième 
journée de discussion par le 
Conseil de Paris du budget 
mardi 14 décembre, le 
préfet de poBce a indiqué que ia 
délinquance avait diminué dans 
la capital Quant à ia nécessité 
d'améliorer ta circulation, il a 
avancé l'idée d'une charte d'ut i- 
Hsation de ia voie publique. 

Sur les onze premiers mois de 
cette année, le nombre des crimes 
et délits commis à Paris est en 
recul de 3,35 % par rapport à la 
même période de 1992. C’est ce 
qu’a annoncé aux élus de la capi- 
tale, réunis mardi 14 décembre 
pour la seconde journée de leur 
débat budgétaire, Philippe Mas- 
soni, en poste depuis sept mois à 
la tête de la préfecture de police. 

La spécificité du statut de 
Paris, seule ville cogérée par un 
maire et un préfet de police, 
implique que la Ville participe au 
financement de la préfecture. En 
1994, cette contribution dépas- 
sera un milliard de francs. Avant 
qu’elle ne soit votée, il est de 
coutume que le chef de la police 
dresse un bilan d’activités et 
énonce les mesures nouvelles 
qu’il compte prendre. C’est l’oc- 
casion d’un débat sur la sécurité 
dans la capitale et air la circula- 
tion. 

Les élus ont enregistré avec 
satisfaction la bonne nouvelle qui 
leur était délivrée. De même, ils 
ont appris avec intérêt que les 
effectifs des policiers en tenue 
s’élevaient à 16 300 fonction- 
naires, niveau jamais atteint 
depuis 1988. Après avoir générer 
Usé l’üotage à tous tes arrondisse- 
ments, mesure réclamée depuis 
longtemps, la préfecture met en 


place une «sectorisation» don- 
nant à un seul gradé le comman- 
dement de tous les effectifs du 
quartier. Les conseillers ont 
appris qne la brigade anti-crimi- 
nalité de nuit (BAC), récemment 
créée et forte de 265 hommes 
avait, en un mois, contrôlé 6 200 
personnes, dont 196 ont été 
arrêtées. 

M. Masson» a aussi indiqué 
qu’il allait instituer une cellule de 
prévention qui coordonnerait les 
actions de la police et des asso- 
ciations, s’efforcerait de détecter 
les causes de la violence et infor- 
merait les Parisiens les plus vul- 
nérables (mineurs, personnes 
âgées, toxicomanes, femmes bat- 
tues) ainsi que les commerçants 
particulièrement exposés, comme 
les pharmaciens et les bijoutiers. 

Trop d'événements 
dans les rues 

Ces indications rassurantes 
n’ont pas empêché certains élus 
de 1a majorité de critiquer l’ac- 
tion de la police. Us la trouvent 
insuffisante dans ia répression 
des véhicules bruyants et dans le 
contrôle des gaz d’échappement. 
D’où des pointes de pollution 
que Michel Elbe! (ODS) a quali- 
fiées de «préoccupantes». De son 
côté Jean-Pierre Burriez (PR) a 
observé que les grands carrefours 
et la sortie des écoles sont moins 
surveillés que par le passé. 

En mettant le doigt sur ces 
lacunes qui touchent au domaine 
de la police municipale, les 
conseillers du groupe Paris Liber- 
tés (UDF), réunis autour de Jac- 
ques Dominati, entendaient 
relancer le débat sur les pouvoirs 
du maire de' Paris. Ils demandent 
avec insistance qu’à l’instar des 


autres maires il soit responsable 
de la circulation, du stationne- 
ment, de l'hygiène et de l 'envi- 
ronnement, domaines qui appar- 
tiennent au préfet de police. 

Cette fois, ils ont réussi, non 
sans tractations de couloirs, a 
faire voter par leurs collègues du 
RPR un vœu qui demande que 
soit examinée par l’Assemblée 
nationale, une proposition de loi 
déjà votée par le Sénat en 1990. 
EUe transfère de la préfecture de 
police à l’Hôtel de Ville l’exercice 
du pouvoir de police municipale. 
« Le temps des réformes est 
venu», s’est félicité Jacques 
Dominati. 

Ce «petit pas» dans la direc- 
tion d’un renforcement des pou- 
voirs de Jacques Chirac n’a pas 
été du goût de l’opposition de 
gauche et pas davantage ia pro- 
position que, à la surprise géné- 
rale, M. Massoni a énoncée à la 
fin de son exposé. Les artères 
parisiennes, a-t-il indiqué, sont 
devenues le théâtre de 7 000 évé- 
nements par an (cérémonies offi- 
cielles, manifestations revendica- 
tives, épreuves sportives, 
animations commerciales etc.) 
qui créent des nuisances crois- 
santes et entravent la circulation. 
Aussi lance-t-il l’idée d’une 
«charte» fixant des règles d’utili- 
sation des voies publiques plus 
« équilibrées ». « Sinon, dit-il, ni 
tes piétons ni les véhicules ne 
pourront plus circuler. » 

Craignant une restriction de la 
liberté de manifester, les commu- 
nistes, les socialistes et l’élu vert 
ont boudé cette proposition. De 
même, Os n’ont pas voté le bud- 
get de la préfecture de police et 
moins encore celui de Paris. 

- MARC AMBROISE-RENDU 


Le débat sur l'aménagement du territoire 

La région souhaite se développer en liaison 
avec Fensemble du Bassin parisien 


La politique culturelle de ia capitale 



Jacques Chirac a présenté, 
mercredi 15 décembre, le bud- 
get 1994 des affaires culturelles 
de la ville de Paris. Malgré une 
réduction des crédits deux 
musées seront inaugurés l'an 
prochain et plusieurs ouvriront 
de nouvelles sa Des. 

Les Parisiens et leurs hôtes 
pourront bénéficier fan prochain 
de nouveaux sites d’activité cul- 
turelle. Sous la dalle Montpar- 
nasse sera inauguré te 25 août un 
musée de la Libération. Le même 
jour 1e musée à la mémoire de 
Jean Moulin doit ouvrir rue de 
l’Université dans l’appartement 
où il demeurait durant l’Occupa- 
tion. Le Musée d’art moderne 
mettra à la disposition de ses 
visiteurs une bibliothèque publi- 
que spécialisée dans l’art du 
XX> siècle. A partir du mots 
de septembre, il accueillera une 
exposition rétrospective consa- 
crée au peintre André Derein. Le 
vieux Musée Carnavalet, lui- 
même récemment agrandi, 
ouvrira de nouvelles salles où 
seront présentés les pirogues et 
(es objets néolithiques découverts 


à Bercy. Les curieux pourront 
pour la première fois visiter les 
ateliers de restauration du Musée 
du costume au palais Galliéra. 

Quant à la Maison de la poé- 
sie, à l’étroit au forum des 
Halles, elle déménagera dans 
r ancien théâtre Molière dans le 
' troisième arrondissement Enfin, 
dans le Marais, l’hôtel Saint-Ai- 
gnan, entièrement restauré, se 
préparera à héberger un musée 
d’art du judaïsme dont l’ouver- 
ture est prévue en 1996. 

Telles sont les « nouveautés » 
que Jacques Chirac a annoncées 
lui-même mercredi 15 décembre 
an Musée d’art moderne, à l’oc- 
casion de la présentation du bud- 
get des affaires culturelles de la 
ville. U entendait montrer qu’en 
■ dépit d’une réduction générale 
des crédits, notamment ceux 
consacrés aux investissements qui 
sont amputés de près de 30 %, la 
municipalité continuait son effort 
en faveur de la culture. 

EUe y consacrera 1,4 milliard 
de francs mais il a fallu remettre 
à plus tard bien des projets : 
celui de l’Ecole des beaux-arts, 
par exemple, la restauration de 
certaines églises, (a réutilisation 


du Théâtre de la Gaîté, la recons- 
truction des Magasins généraux 
sur le bassin de la Villette où 
seraient installés musiciens, dan- 
seurs, comédiens et photo- 
graphes. Seront étalés sur plu- 
sieurs années le réaménagement 
de la place de la Concorde et la 
restauration du Petit Palais. La 
Ville continuera à subventionner 
les grandes institutions comme le 
Châtelet, le Théâtre de la Ville 
ou l’Orchestre de Paris. Mais elle 
songe à les doter d’un nouveau 
statut ; celui d’établissement 
public territorial à vocation cul- 
turelle. 

Selon le maire : «La conjonc- 
ture difficile nous contraint à être 
plus exigeant et plus sélectif.» 
C’est probablement ce qui a valu 
au comédien, Jacques Douai et 
son théâtre pour enfants du Jar- 
din d’acclimatation, de ne plus 
recevoir d’aide. Venu manifester 
devant les portes du musée avec 
ses supporters, il n’a obtenu que 
la promesse d’un rendez-vous 
avec le directeur des services de 
la culture. 

M. A.-R. 
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Le conseil régional devait se 
réunir, jeudi 16 décembre, pour 
son premier débat sur l'aména- 
gement du territoire. Cette 
réflexion devrait trouver sa 
conclusion le 7 février, à l'occa- 
sion d'une nouvelle assemblée 
qui accuaOJefa le premier minis- 
tre et Charles Pasqua. Elus et 
responsables économiques de la 
région abandonnent à cette 
occasion une position purement 
! défensive pour promouvoir un 
développement dans le cadre du 
Bassin parisien. 

« Ce serait une erreur de penser 
que les habitants de l'Ile-de-France 
et ceux gui les représentent ont 
une boulimie d'attirance et souhai- 
tent jouer tout seul face au grand 
défi européen et mondial. » 
Comme François Guérard, prési- 
dent de la commission du plan et 
de l’aménagement urbain du 
conseil régional, tes élus et des 
responsables économiques de la 
région-capitale en ont assez du 
psychodrame qui se joue dans le 
pays depuis que MM. Pasqua et 
Balladur ont lancé le « débat 
national sur l'aménagement du 
territoire». Us veulent sortir de 
l’antagonisme Paris-Province qui 
a souvent pris le pas, en particu- 
lier au Parlement, sur le reste des 
problèmes à résoudre. 

Une position purement défen- 
sive n’apparaît pas anjourd’bui 
aux responsables de la région 
comme le meilleur moyen de 
répondre aux attaques d’élus de 
province. Le rapport présenté au 
Conseil économique et social de 
la région (CESR) le 10 décembre 
et la contribution de l’Institut 
d’aménagement et d’urbanisme de 
la région d’Ile-de-France (IAU- 
RIF) an débat de l’assemblée 
régionale répondent cependant à 
un certain nombre d’idées reçues. 

Ces documents souhaitent mon- 
trer que l’Ile-de-Frànce jf<$F$îos 
la pompe aspirante. iqu’eUe'i été 
par le passé: Son poids dériroL 
phi que reste stable par rapport à 
fensemble du pays (environ 18 % 
de la population depuis vingt 
ans). Les départs vers la province 
l’emportent sur les arrivées depuis 
la fin des années 60. Seules les 
très grandes villes de province 
entretiennent encore des échanges 
déficitaires avec l’ Ile-de-France. 

Les emplois, en particulier sala- 
riés, y progressent moins vite que 
dans plusieurs autres régions. La 
désindustrialisation y est plus 
forte et plus rapide qu’aiilenrs. Le 
secteur tertiaire commence lui- 
même à être affecté par la réces- 
sion. 

Les problèmes liées à l’urbani- 
sation intensive sont particulière- 
ment aigus dans la région : 145 
quartiers dit « sensibles » y regrou- 
pent plus d’un million d'habitants 
qui connaissent des difficultés 
sociales. Paradoxalement, la 
région conserve ses atouts grâce à 
son attrait touristique et à la 
richesse de son agriculture. 

«Pour tenir son rôle de capitale 
européenne et attirer, au bénéfice 
de la communauté nationale , des 
activités internationales de haut 
niveau. l'Ile-de-France doit conser- 
va ■ et développer tous ses atouts », 
explique Jean Ruault, fauteur du 


RECTIFICATIF : les indemni- 
tés des conseillers de Paris. - 

Contrairement à ce que nous 
avons indiqué dans le Monde du 
15 décembre, les indemnités des 
conseillers de Paris ne sont pss 
liées à leur assiduité aux séances 
plénières ou & celles des commis- 
sions mais fixées par une loi 
de février 1992 en fonction de- 
leurs mandats. Un conseiller de 
Paris, donc conseiller municipal! 
et conseiller général, a droit à! 
une indemnité de 18 546 francs,! 
elle s’élève à 28 175 francs s’il, 
est adjoint au maire et à’ 
33 493 francs s’il est vice-prési- 
dent du conseil général. Lé 
maire, qui est aussi président du 
conseil général, a droit à 36 601 
francs. Mais la loi sur les cumuls 
interdit à nn élu d’additionner 
les indemnités correspondant à 
ses différents mandats ou tout 
au moins lui impose un plafond 
fixé à 45 605 francs. Jacques 
Chirac, qui est parlementaire, 
touche de l’Hôtel de Ville une 
indemnité réduite à 15 201 
francs. 


rapport présenté au CESR, « mais 
elle doit aussi se situer dans une 
autre dimension que celle de ses 
frontières administratives. Celles-ci 
sont trop étroites par rapport aux 
agglomérations de Londres et 
Milan et à la Randstadt et à la 
Rhénanie-Wetsphaiie alle- 
mandes .» 

C’est ainsi que le CESR suggère 
à l'assemblée régionale d’envisager 
son développement dans le cadre 
du Bassin parisien. Cette idée a 
commencé à se réaliser avec la 
charte actuellement en cours de 
rédaction à la DATAR, dont le 
principe a été décidé par les prési- 
dents des huit régions du Bassin 
parisien. A la suite de Pan nonce 
d’une dotation de l'Etat de 280 
militons de francs pour ia conclu- 
sion d’un contrat interrégional 
pendant les cinq prochaines 
années, la région Ile-de-France a 
fait savoir qu'elle était prête à 

REPÈRES 


confirmer l'engagement de sua 
président Michel Giraud, en 
apportant la même somme dan» 
des opérations communes. 

Avec les crédits des sept autres 
répons concernées (Haute-Nor- 
mandie, Basse-Normandie, Cen- 
tre, Bourgogne, Champagne- Ar- 
dennes, Picardie. Pays de la 
Loire), près d’un milliard de 
francs pourraient ainsi être inves- 
tis dans un premier temps sur de: 
infrastructures comme cette 
« route des cathédrales » qui aurait 
le mérite de désengorger lê: 
rocades d’Ile-de-France. La solida- 
rité de la région-capitale pour se.» 
voisines serait ainsi récompensée. 
Mais cette «ouverture» sera-t-eUf. 
jugée satisfaisante par les autre* 
régions, ou fera-t-elle naître Ja 
nouvelle crainte d’un Grand bas- 
sin parisien hégémonique? 

CHRISTOPHE OE CHENAY 


ÉDUCATION 

Un nouveau lycée 
à Champigny 

Michel Giraud, président du 
conseil régional, a récemment 
visité le chantier du futur lycée 
polyvalent Marx-Docmoy à Cham- 
pigny (VaWe-Mame). Cet étabfis- 
sement doit remplacer, h la ren- 
trée 1994, un lycée professionnel 
du même nom. dont la recons- 
truction indispensable n’a pu se 
faire sur son site d’origine en rai- 
son de l’exigiité du terrain. 

Implanté sur un terrain à l'est 
de la commune, il doit accueillir 
1 030 élèves pour un coût global 
de 102,8 m filions de francs. L'en- 
seignement général et l'enseigne- 
ment technique seront dispensés 
dans deux bâtiments distincts 
reliés par un bâtiment circulaire 
qui, -autour de .patios, abritera, 
entre autres, un hall d'accuefi et 
l'administration. 

Pour Michel Giraud, qui fut 
aussi le député de la circonscrip- 
tion avant d’être nommé ministre 
du travail, le fait que le lycée 
Marx-Dormoy, anciennement 
lycée professionnel, rouvrira 
comme lycée polyvalent marque 
tune étape importante dans la 
conception même que l'on a de la 
formation (..J g n’y a plus désor- 
mais de filière plus ou moins 

CINÉMA 


tnoble». U y a des filières queb- 
fientes et d'autres non. B y a dos 
filières d'avenir et d'autres non». 

POLITIQUE 
Le maire 

de Maisons-Laffitte quitte- 
le conseil général 
des Yvelines 

Elu député en mars 1993, Jac- 
ques Myard (RPR), maire de Mai- 
sons-Laffitte (22 500 habitants) 
et conseiller générai des Yvelines, 
a annoncé qu'il renonçait à cette 
dernière fonction en raison delà 
lot sur le cumul des mandats. Sot 
élection à l'Assemblée nationale 
a été validée le 25 novembre par 
le Conseil constitutionnel. Sa 
décision d’abandonner le conseil 
général sera effective le 
10 décembre. 

Une élection cantonale partiel te 
devrait donc avoir lieu dans le 
courant du mois de janvier dans 
le canton de Maisons-Laffitte ôù 
M. Myard avait été élu en 1988. 
EUe précédera de quelques 
semaines seulement le scrutin du 
20 mars qui renverra de nouveau 
les électeurs de la ville vers les 
urnes, puisque ce canton fiait par- 
tie des dix-neuf cantons renouve- 
lables dans le département des 
Yveünes en 1994. 


LES FILMS NOUVEAUX A PARIS 


BEETHOVEN 2. FUm américain de 
Rod Oaniel, v.o. : Fwvm Horizon. 1« 
(46-08-57-57 ; 36-66-70-83) ; UGC 
Odéon. 6- (42-26-10-30 ; 36-66- 
70-72) ; Gaumont Marignan- 
Concorda. 8* (36-68-76-56) ; UGC 
Normand*. 8* (46-63-16-10 ; 36-65- 
70-82) ; v.f. : Forum Horizon, 1» (45- 
08-67-67 ; 38-65-70-83) ; Rex, 2- 
(42-38-83-83 ; 38-66-70-23) ; UGC 
Montparnasse. 6- (45-74-84-94 ; 36- 

65- 70-74) ; Gaumont Marignan- 
-Concorde. 8- (36-68-75-56) ; UGC 
Normandie. 8» (4863-18-16 ; 38-65- 
7042) ; Paramount Opéra. 9* (47-42- 

66- 31 ; 36-85-70-18) ; UGC Lyon 
Bastille. 12* (43-43-01-59 ; 36-85- 

70- 84) ; UGC Gobetns, 13* (45-81- 
94-96 ; 36-65-70-45) ; Mistral, 14» 
(38-65-70-41) ; Montparnasse. 14* 
(36-68-75-55) ; Grand Pavois. 15* 
(45-64-46-85) ; UGC Convention. 15* 
(46-74-83-40 ; 36-65-70-47) ; PSthé 
Wepter 11, 18* (36-68-20-22) ; Le 
Gambetta. 20- (48-36-10-36 ; 36-85- 

71- 44). 

BRATAN. LE FRÈRE FUm soviétique 
de Bafchtiyar Khudoynazarov. v.o. : 
Uwpâ, 5* (43-26-84-66). 

CEMENT GARDEN. Fflm britannique 
d'Andrew ffiridn, v.o. : Saint-André- 
des-Arts R, 6* (43-28-80-25) ; Bysées 
Lincoln, 8* (43-69-36-14) : Sept Par- 
nassiens, 14» (43-2032-20). 

NO SMOKING. Fflm français d’Alain 
Resnars : Gaumont Les HsVas, 1- (36- 
68-75-65) ; Gaumont HautefeuSia. 6* 
(36-68-75-55) ; Gaumont Ambas- 
sade. 8» (43-69-19-08 ; 36-68- 

75- 75} ; Gaumont Opéra Français, 9* 
(36-88-75-65) ; Gaumont Gobafins 
bis, 13* (36-68-75-55) ; Gaumont 
Alésa, 14» (36-68-75-55) ; OanvanOe 
Montparnasse. 15» (3665-70-38). 

NOL CHEZ US MUPPET5. Film 
américain de Brian Hanson, v.o. r Qné 
Beaubourg. » (42-71-52-36) .’ George 
V. 8» (45-62-41-46 ; 36-66-70-74) ; 
v.f. : Gaumont Opéra, 2* (36-68- 

76- 55) ; Rex, 2* (42-36-83-93 ; 36- 
65-70-23) ; George V. 8» (45-62- 
41-46 ; 36-85-70-74) ; Gaumont 
Gobafins, 13* (36-68-75-56) : Gau- 
mont Alésto. 14» (36-68-75-55) ; Les 
Montpamoa, 14» (38-65-7042) ; Gau- 
mont Convention, 15» (36-68-75-551 ; 
PMM Oiehy, 18- (3638-20-22). 


SACRÉ ROBIN DES BOIS. Film amé-' 
rieain de Mal Brooks, v.o. : Forum 
Horizon. 1- (45-08-57-57 ; 3B-B5-- 
70-83) ; Gaumont Opéra. 2- (36-68- 
75-56) ; Bretagne, 6» (36-65-70-37 ) } 
UGC Danton. 6» (42-25-10-30 ; 36- 
65-70-68) ; Gaumont Marignan-T 
Concorde. 8» (36-68-75-55) ; PuMcif 
Champs-Elysées. 8» (47-20-76-23 " 
36-68-75-55) ; v.f. : Rex. 2» (42-36- 
83-93 ; 36-65-70-23) ; UGC Opéra/ 
9* (45-74-95-40 ; 36-65-70-44); 
Gaumont Gobelins, 13< (36-68- 
75-65) ; Mranwr, 14» (36-65-70-39) ; 
Mistral, 14» (36-86-70-41) ; Gaumont 
Convention, 15» (36-68-75-55) ;■ 
PWhé Ctehy, 18* (3&G8-20-22). 
SMOKING. FDm français d’Alain Ras- 
nals : Gaumont Lee HaBes, 1- (36-68- 
75-55) ; Gaumont HautefauiBe, 8» (36- 
68-76-55) ; Gaumont Ambassade, 8». 
(43-59-19-08 ; 36-68-75-75) ; Gau-; 
mont Opéra Français, 9* (36-68-^ 
75*55) : Gaumont Gobelins bis. 13* 
(36-68-75-55) ; Gaumont Alésia. 14». 
(36-68-75-55) ; BtenvenOe Montpar- 
nasse, 15» (36-65-70-38). 

UN MONDE PARFAIT. Film améri- 
cain de Cflnt Eastwood. v.o. : Forum. 
Horizon. 1- (45-08-57-57 ; 36-65»' 

70- 83) ; UGC Odéon. 6» (42-26- 
10-30 ; 36-65-70-72) ; Gaumont 
Marignsn-Concorde, 8» (36-68.-. 
75-55) ; UGC Normandie. 8* (45-63V 
16-16 ; 36-65-70-82) ; UGC Opérer 
S» (45-74-95-40 ; 36-65-70-44) ; 14 
Jufflet Bastille. 11» (43-57-90-81)? 
UGC Gobelins. 13» (45-61-94-95 ; 3fl&, 
65-70-451 ; Sept Parnassiens. 14»- 
(43-20-32-20) ; 14 Juillet Beaugre- 
nalte, 15» (45-76-79-79) ; v.f. : RexV- 
2- (42-36-83-93 ; 36-65-70-23) i 
UGC Montparnasse, 6» (45-74-84-84* 
38-65-70-14) ; Paramount Opéra, 9 r 
(47-42-56-31 ; 36-85-70-18) ; Le* 
Nation, 12» (43-43-04-67 ; 36-65^- 

71- 33) ; UGC Lyon BastiBa, 12» 143:. 
4301-59 ; 36-65-70-84) ; Gaumont 
Gobelins. 13» 08-68-76-55) ; Mistral ■ 
14» (36-65-70-41) ; Montparnasse,: 
14» (36-68-75-55) ; UGC Convemkuv 
15» (45-74-93-40 ; 36-65-70-47) ï. 
Pathé Wepter. 18» (36-68-20-22) ; Le 
Gambetta, 20» (46-36-1086 : 36-65- 
71-44). 
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DEFENSE 


Après le moratoire décrété par M. Mitterrand 

Une mission parlementaire estime que la France 
a encore besoin d’une vingtaine d’essais nucléaires 


Les membres de la mission 
parlementaire - décidée par (a 
commission de la défense de 
l'Assemblée nationale et prési- 
dée par René Galy-Dejean. 
député RPR de Paris - sur les 
expériences nucléaires de la 
France et le moratoire ordonné 
par François Mitterrand jusqu'à 
la fin de son mandat en 1995 
ont rendu leurs conclusions, 
mercredi 15 décembre. Selon 
leur rapport, «sans essais 
nucléaires nouveaux, ta France 
n'est pas assurée de pouvoir se 
doter d'un système de simula- 
tion lui garantissant absolument 
qu'elle restera maîtresse de ses 
arme s et donc, de sa sécurité 
et de son indépendance». Il 
s'agirait de prévoir une ving- 
taine de nouveaux essais. 

Pour la première fais sous la 
V* République, des parlementaires 
ont été amenés à se conduire en 
investigateurs & propos d’un 
domaine - la mise en condition 
de la dissuasion - reconnu 
comme relevant de la seule auto- 
rité du chef de Cest là un 
précédent, mais les membres de la 
mission notent aussitôt que c’est 
déjà le cas, de longue date, aux 
Etats-Unis. En France, écrit le 
rapporteur, pour le déplorer, « le 
secret-défense et la «surclassifica- 
tion» qui caractérisent tout ce qui 
touche au nucléaire, l'extrême 
complexité scientifique et techni- 
que du nucléaire militaire se sont 
souvent additionnés pour opacifier 
les démarches suivies en ce 
domaine ». Il est temps, propose • 
M. Galy-Dqean, que l’exécutif se 
dote d'un conseil scientifique et 
militaire, élargi à des personnali- 
tés venues d'autres horizons, dont 
la responsabilité serait de conseil- 
ler et d'orienter le processus de 
dérision. 

Selon la mission parlementaire, 
la France a « aborde avec retard» 
le problème de la simulation des 
essais nucléaires. Les Etats-Unis 
ont commencé leurs études dès 
1980, au point qu’une cinquan- 
taine d’expériences ont été effec- 
tuées à câte fin. La France n'en a 
réalisé qu'une, en 1991, sur les 
deux cent quatre tirs (y compris 
les rests de sécurité) qu’elle a 
conduits depuis le premier, en 
I960, au Sahara. Elle avait en 


projet d’en faire un second en 
1992, mais M. Mitterrand a alors 
décrété une suspension qui, 
depuis, reste en vigueur. 

Pourquoi des expérimenta- 
tions? Selon M. Galy-Dejean, qui 
tient ses informations du Com- 
missariat & F énergie atomique, les 
essais permettent : 1) de valider 
les concepts de physique fonda- 
mentale relatifs aux armes 
nucléaires; 2) de valider les 
concepts retenus pour développer 
une arme et pour la produire; 
3) de vérifier la fiabilité des 
armes au regard de leur vieillisse- 
ment, qu’il est difficile de prévoir 
avec certitude; 4) de maintenir le 
savoir-faire des savants et des 
chercheurs; S) de conforter la dis- 
suasion, en montrant au monde 
que les armes fonctionnent; 6) de 
vérifier, par des tests de sécurité, 
qu'une arme ne présente aucun 
risque lors de son stockage. 

Des investissements 
ambitieux 

En 1981. la France procédait en 
moyenne a une douzaine de tirs 
par an. Ce nombre a été progres- 
sivement réduit & cinq. En 1991, 
pour pallier cette diminution et 
« non pas pour anticiper sur un 
arrêt complet des essais 
nucléaires», remarque M. Galy- 
Dejean, le programme PALEN 


(préparation à la limitation des 
essais nucléaires) a été lancé : il 
s’est agi, d'une part, de vérifier la 
qualité et la sécurité des armes en 
service et, d’autre part, de renou- 
veler les charges de la dissuasion 
sans essai nucléaire d'énergie 
significative. 

D fout consacrer à cette snnula- 
tion un investissement ambitieux 
en moyens de calcul (quelque 
400 mutions de francs d’ordina- 
teurs cinquante fois plus puissants 
que les machines actuelles), en 
accâérateurs radiographiques (pas 
moins de 430 millions de francs) 
et en lasers mégajcmtes (6 à 7 mil- 
liards de francs, si la France ne 
peut pas coopérer avec les Etats- 
Unis pour la réalisation de tels 
équipements). 

La livraison de ces matériels 
n’est pas attendue avant 1998 ou 
l’an 2002. Cest la raison pont 
laquelle la mission parlementaire 
rapporte que, selon les spécialistes 
qu’elle a consultés, la France a 
encore besoin d’une vingtaine de 
tirs en vraie grandeur. Dix d'entre 
eux devraient permettre d’élabo- 
rer tes techniques de PALEN et 
dix autres sont nécessaires pour 
achever de concevoir les têtes 
nucléaires des missiles M.5 et 
AS LP (air-sol longue portée) qui 
sont destinés aux proouûns sous- 
marins stratégiques et à l’avion 
Rafale. 


La publication du rapport 
suscite une polémique ente députés 


A peine présenté, mercredi 
15 décembre, à la commission de 
la défense du Palas-Bourfoon, le 
rapport de (a mission parlemen- 
taire a suscité une polémique 
entre certains députés. 

Député PS dlBe-et-Vlaine, Jean- 
Mchd Boucheron estime qui est 
possfcto de ma fr tter fr le moratoire, 
puisque eh rapport montre que fa 
simulation ne nécessite ■ aucun 
essai avant 1995 et que ce8e-d 
ne pourra être maîtrisée qu’après 
l'an 2000». A quoi Pierre Lel- 
louche. député 1PR du VaW Ose, 
a répflqué en dénonçant eïïmer- 
prétBüon tenda n cie u se de ML Bou- 
cheron» et en estimant que, faute 
d’une décision rapide, «une éven- 


tuels reprise de ses essais par b 
France, après 1995, serait très 
sérieusement hypothéquée par 
l'envêonnement diplomatique pré- 
vcsftfe des années à vent». 

Le député RPR des Hauts-de- 
Seine Jacques Baumol a mis an 
cause sto responsabêità gravfs-i 
shne du pouvoir poétique» qu a 
pris le risque de retarder les pré- 
paratifs de le simulation, en ha 
attribuant des crédts notoirement 
insuffisants depuis deux ans, et 
qui semble accepter la perspective 
de se passer définitivement d’ex- 
périences, avec b négociation 
d’un nouveau traité sur la non-pro- 
lifération qui prendra effet en 
1995. 


AGENDA 


Le communiqué du conseil des minis tres 


U conseil des ministres s'est 
réuni, mercredi 15 décembre 
1993, sous la présidence de 
François Mitterrand. A l'issue 
du conseil, le service de presse 
du premier ministre a diffusé un 
communiqué dont voici les prin- 
cipaux extraits: 

• Initiative 

et entreprise Individuelle. 

Le ministre des entr eprises et du 
développement économique, chargé 
des petites et moyennes entreprises 
et du commerce et de l’artisanat a 
présenté au conseil des ministres un 
projet de loi relatif h r initiative et à 
l'entreprise individuelle (lire page 

• Développement 

économique. 

social et culturel 

de fa Polynésie française. 

{Le Monde du 16 décembre). 

e Service public pénitentiaire 

en Polynésie française. 

Le ministre des départements et 
territoires cf outrc-mer a présenté un 
projet de loi organique relatif au 
transfert des compétences à l’Etat 
en matière de légiementatîon et de 
service, public pénitentiaires en 
Polynésie française, 

• Convention Internationale 

Le ministre délégué aux affaires 
européennes a présenté un projet de 
loi autorisant k ratification de la 
convention cadre des Nations unies 
sur les changements climatiques 
adoptée le 9 mai 1992 et signée par 
la France le 13 juin 1992. 

Selon les observations scientifi- 
ques, les gaz à effet de serre, dont 
les concentrations dans l'atmosphère 
vont croissant, pourraient provo- 
quer un réchauffement du climat 
engendrant à l’avenir de graves bou- 
leversements. {_) 


La convention encourage te 
recherche scientifique sur ce 
mène et, par mesure de 
prévoit de commencer à maîtriser 
les émissions de ces gaz; en particu- 
lier celtes du gaz carbonique: (_) 

• Rémunération 
dea fonctionnaires 

Le ministre de la fonction publi- 
que a présenté un décret portant 
majoration de la rémunération des 
personnels civils et militaires de 
l'Etat, des personnels des collectivi- 
tés territoriales et des établissements 
publics d’hospitatisatna. 

Conformément à l’accord salarial 
coûdu le 9 novembre dentier pour 
les années 1994 et 1995, les traite- 
ments des fonctionnaires et les pen- 
sions des retraités de la fonction 
publique et des hiv*»* mmhammtg 
sont revalorisés de 0,7% à compter 
du 1“ janvier 1994. La revalorisa- 
tion sera de 1% pour les agents 
dont l'indice est inferieur on égal à 
275. soit un traitement de 
7 038 francs par mois. 

Les autres augmentations prévues 
per raccord sont tes suivants ; 0.5% 
au 1 H août 1994; 1,1% au 
1" décembre 1994; 1,2% au 
1“ mars 1995 et 1,4% au 
1* novembre 1995. Le pouvoir 
d'achat des fonctionnaires et des 
retraités de la fonction publique 
sera ainsi préservé. 

• La coopération 
Int a maticr w te 
dans le domaine 
de la justice 

Le ministre d’Etat, garde des 
sceaux, ministre de ta jusoce, a pré- 
senté une communication sur la 
coopération internationale dans le 
domaine de ia justice: 

I. - La mise en oeuvre du traité 
sur i’Unîon européenne et des 
accords de Schengen entraîne un 
important développement de te 
coopération judiciaire avec nos par- 
tenaires de la Communauté euro- 
péenne. 


Des progrès substantiels sont à 
attendre en matière d'amélioration 
des procédures d’extradition et de 
lutte commune contre toutes les 
formes de délinquance. La coopéra- 
tion quotidienne entre tes instances 
judiciaires des différents Etats 
dev rait co nnaître un développement 
important. 

2. - La coopération juridique 
avec tes Etats d’Europe centrale et 
orientale progresse également de 
manière très sensible, au moment 
où ceux-d consolident leurs nou- 
velles institutions. 

Une association pour le renou- 
veau et la promotion des échanges 
juridiques avec l'Europe centrale et 
orientale coordonne les initiatives 
publiques et privées qui sont prises 
pour apporter à ces Etats l'expé- 
rience de notre tradition juridique 
et fexpertise de nos juristes. 

3. - La France contribue aussi 
aux pro gr ès de l'Etat de droit et à 
l'instauration d’un cadre juridique 
fovoiable au développement écono- 
mique dans d'antres parties du 
monde. Notre coopération juridique 
et judiciaire se développe ains i 
notamment en Afrique et en Asie 
dn Sud-Est 

• Le programme-cadre 

européen en matière 

de rechercha 

Le ministre de l'enseignement 
supérieur et de la recherche a pré- 
senté une communication sur 1e 
Ire européen en 
de recherche. (_) 

Les orientations retenues donnent 
la priorité aux re cherches à retom- 
bées industrielles : 28% du 
seront consacrés au 
_ies de l'information et des 
communications, 16% aux techno- 
logies industrielles et 18% à l'éner- 
gie. A la demande de la France, les 
recherches relatives & raéronautique 
et à raatomobBe serait favorisées. 


COMMUNICATION 


RTL et Europe 1 s'étant retirés de la compétition 

Quatre candidats pour le rachat de RMC 


Havas, la Générale occiden- 
tale, N RJ et VSD sont candidats 
au rachat de RMC et de aa 
filiale Nostalgie. Le désengage- 
ment définitif de l’Etat français 
de la radio généraliste devrait 
intervenir à la fin de février 
1994. 

fis étaient huit à avoir retiré 
des dossiers de candidature (le 
Monde daté 21-22 novembre); us 
sont quatre candidats officiels à te 
reprise de Radio Monte-Carlo et 
de son réseau musical Nostalgie 
Outre le groupe Havas et la Géné- 
rale occidentale (filiale communi- 
cation de Alcatel, qui possède le 
groupe Express et 52% du Point), 
NRJ - allié avec le CCF (Crédit 
commercial de France) - et enfin 
VSD - avec le GAN, les AGF, te 
banque Paltes, et Worms and Cie, 
groupe spécialisé dans tes services 
financiers et contrôlé par la 
famille Worms et par la société 
holding de la famille Agnelli 
(Fiat) - ont fait acte de candida- 
ture au rachat des 83 % du capital 
détenus par l’Etat français dans 
RMC et sa filiale & 51 %, Nostal- 
gie- 

A RTL et Europe 1, on confir- 
mait, mercredi 15 décembre, 
qu'aptes avoir retiré un dossier au 
siège de la Sofirad (Société finan- 
cière de radiodiffusion, holding 
d’Etat qui gère la parcipation 
française dans RMC) les deux 
radios généralistes n’avaient pas 
-répondu & l’appel d'offres. « Nous 
avons jugé que les contraintes liées 
au droit de veto monégasque 
étaient trop importantes», com- 
mente Rémy Sautter, vice-prési- 
dent-directeur général de RTL. 
«Il nous a semblé qu’il sortit diffi- 
cile de gérer un groupe dont tes 
présidents des filiales stratégiques 
- comme par exemple celle qui 


le parc de fréquences - et 

Jlul de Nostalgie devaient être 
forcément nommés avec l’accord 
de la principauté.» 

La CGE et Havas confirmaient, 
chacun de son côté, que les deux 
groupes font cavalier seul, sans 
tour de table ni accords logisti- 
ques et capitalistes avec d’autres 
partenaires. « Havas ne sera en 
aucun cas un faux nez de la 
CLT», confiait déjà Jacques 
Rîgaud, administrateur délégué du 
groupe luxembourgeois, quelques 
jours après te retrait des dossiers, 
rompant ainsi avec l’assurance 
donnée le 17 juin dernier par 
Pierre Daiuier, PDG de Havas, 
que la candidature de son groupe; 
si elle se réalisait, «se ferait en 
parfaite corrélation avec la CLT» 
(U 

«Ab plus offrant» 

Chez Havas, on précisait égale- 
ment que Information et Publicité 
(IP), régie filiale d’Havas qui 
commercialise déjà RTL, Fun 
radio, Wit FM, M 40 et Sud 
Radio, ne s'occupera pas de la 
publicité de la station monégas- 
que et du réseau Nostalgie. 
En novembre 1992, en effet, Ion 
d'un précédent appel d'offres 
avorté, 1e groupe Havas avait déjà 
retiré sa candidature à RMC 
avant même que le Conseil de te 
concurrence, saisi par le ministère 
de l'économie et des finances, ne 
rende son avis sur les risques de 
position dominante du groupe de 
Pierre Dauzier dans la radio. 

Havas, eu effet, assure te régie 
publicitaire de RTL par le biais 
de sa filiale IP, le contrat liant 
cette dernière à la CLT ayant été 
récemment reconduit par antici- 
pation jusqu'à l'an 2000. Certains 
candidats «potentiels», comme 
Europe l, pouvaient légitimement 
craindre un couplage publicitaire 


avec RMC Les deux experts gou- 
vernementaux, Jean-Loup Arnaud 
et Guy Delorme, disposent désor- 
mais de quinze jours pour exami- 
ner tes candidatures. Saisi pour 
examen, le ministère de l'écono- 
mie devrait prononcer un avis 
sous dix jours, puis transmettre te 
dosser pour avis définitif à la 
principauté de Monaco, qui ne 
possède que 17 % de RMC mais 
peut jouer de son veto. En tout 
fitat de cause, le choix du repre- 
neur devrait intervenir à te fin du 
mois de février, a-t-on appris 
mercredi soir de bonne source: 

Dana tes milieux professionnels, 
on ne cache pas que les deux 
«petits» candidats (VSD et NRJ) 
n’ont guère les faveurs de 1a prin- 
cipauté. Le prince Ramier serait 
très attaché à la reprise de RMC 
par un candidat assuré d'une 
vaste surface financière et capable 
de stabilité, ce qui désigne tout 
naturellement les groupes de 
MM. Dauzier et SuartL Havas et 
Alcatel auraient, en outre, tous 
deux présenté un « projet rédac- 
tionnel» respectant à te fois le 
souci de Monaco de conserver 
pour sa radio un format généra- 
liste et prenant en compte les 
efforts entrepris par le nouveau 
directeur d'antenne, Jérôme Bel- 
lay, pour donner à la nouvelle 
grille d'automne use triple théma- 
tique : information, sports, inter- 
activité. Au-delà de ces gages don- 
nés A Monaco, le choix final, qui 
incombe au premier ministre, 
Edouard Balladur, et au ministre 
du budget, Nicolas Sarkozy, se 
fera vraisemblablement «au plus 
offrant». ’ 

ARIANE CHEMIN 


'(1) Havas est actiomnire à 30 % d’Au- 
diofina, le holding qui contrôle la CLT 
et donc RTL. 


La cour d'appel de Paris ayant rejeté son recours 

Le groupe Hersant dewa aceçpteF, WA 
sur les «Dernières Nouvelles d’Alsace » 


La première chambre de la 
cour d’appel de Paris a rejeté, 
mercredi 15 décembre, le recours 
■'de la Société alsacienne des 
médias (SAM), te société dn 
groupe Hersant qui a racheté en 
juillet dernier 51 % des Dernières 
Nouvelles d’Alsace («DNA»), 
contre 1a décision du Conseil des 
Bourses de valeurs (CBV) qui 
avait imposé une garantie de 
cours des actions. 

Conformément à la décision du 
CBV du 15 septembre, la SAM 
devra donc procéder & une offre 
publique d’achat simplifiée des 
actions des «DNA» afin de per- 
mettre aux actionnaires minori- 
taires d’apporter leurs titres A 
l’opération. Le prix total de l’ac- 
quisition qui était de 335 mil- 
lions de francs pour 48 000 
actions pourrait passer A 650 mil- 
lions de francs si tous les action- 
naires minoritaires apportaient 
leurs actions. 

Dans l’immédiat, seul le Crédit 
mutuel, qui détient 20 % des 
«DNA» a décidé de vendre sa 
participation. Dans un entretien 


paru, jeudi 16 décembre, dans 
l’autre quotidien régional, 
l’Alsace, Etienne Pflimlin, PDG 
du Crédit mutuel, exprime sa 
<r satisfaction » A la suite de l'arrêt 
rendu par la cour d’appel de 
Paris et précise qu *eü n’y a rien 
de belliqueux dans notre atti- 
tude». Pour M- Pfli mlin, «la 
vente des DNA a rompu la symé- 
trie qui existait au niveau des 
participations croisées, entre le 
Crédit mutuel et Hachette, le pré- 
cédent actionnaire majoritaire du 
quotidien strasbourgeois». 

La cour d’appel, présidée par 
Myriam Ezrafty explique que le 
CBV a établi en 1988 on règle- 
ment général qui fixe notamment 
nies conditions dans lesquelles le 
projet d’acquisition d’un bloc de 
titres, conférant la majorité du 
capital et des droits de vote d’une 
société Inscrite à la cote officielle, 
à la cote du second marché ou 
dont les titres sont négociés sur le 
marché /uns cote d’une Bourse de 
valeurs, obligent l’acquéreur à 
acheter en Bourse, au cours ou ad 
prix auquel la cession du bloc est 


réalisée, les titres qui lui sont 
alors présentés». 

La cour, qui déclare que la 
vente des actions «DNA» a été 
parfaitement réalisée le 30 juin 
1993, ajoute que le réglement du 
CBV prévoit la mise en œuvre 
(Tune garantie de cours. Les juges 
ajoutent que la SAM ne peut, 
pour se soustraire A cette obliga- 
tion vis-à-vis des actionnaires 
minoritaires, «se prévaloir du ris- 
que d’annulation de l’acquisition 
du bloc de contrôle» des 
«DNA». 

F. Bn. 


Au tribunal de commerce de Montpellier 

Nouvelle requête 
contre Midi libre 


Le groupe Hersant a déposé 
devant le tribunal de commerce 
de Montpellier une requête en 
annulation concernant te décision 
prise, U y a plus de deux ans, de 
modifier le statut juridique de 1a 
société Midi libre, éditrice A 
Montpellier du quotidien régio- 
nal Midi libre et de l’indépendant 
de Perpignan. Le tribunal, qui a 
entendu les arguments des deux 
parties, mardi 14 décembre, doit 
rendre son jugement le 22 février 
1994. 

La société Publicité et 
Annonces, filiale du groupe Her- 
sant qui détient 9 % de Midi 
libre a dénoncé devant le tribunal 
«l'irrégularité» de la décision 
prise en 1991 en assemblée géné- 
rale extraordinaire, A la demande 
de Maurice Bmon, PDG de Midi 
libre, de transformer le statut de 


Midi libre, de société anonyme 
en société en commandite par 
actions, ce qui dissocie le 
contrôle du capital et le pouvoir 
de direction [le Monde dn 
il mars 1991). Le bot, selon le 
groupe Hersant, était de «transfé- 
rer la totalité du pouvoir politique 
et financier à une société consti- 
tuée pour la cause, qui ne pouvait 
regrouper dans son capital que 
des personnes physiques» et non 
des personnes morales. Pour les 
avocats de Midi libre, cette 
modification a eu pour objectif 
«de mettre k Journal à l’abri des 
prises de contrôle». Qs ont pré- 
cisé que les «personnes morales 
ont toujours été exclues du conseil 
d'administration». Toutefois, 1a 
société Publicités et Annonces 
« demeure actionnaire et peut 
s'exprimer ». 


Canal Pins anticipe 
tme Use 

de son bénéfice en 1994 

Canal Plus tiendra en 1993 ses 
prévisions de résultats (environ 
1,2 milliard de francs), mais pro- 
jette une baisse du résultat net 
« sensible » (bien qu’inférieure A 
20 %) en 1994, avec un chiffre 
d'affaires consolidé qui progresse- 
rait de 10 %. Malgré le taw»men» 
de la croissance, avec 3,7 mil- 
lions d'abonnés en France, 
750 000 en Allemagne et en 
Espagne, le groupe table donc sur 
une fin d'année correcte. En 
revanche, de forts investisse- 
ments viendraient grever les 
résultats de 1994. Le renouvelle- 
ment de sa concession, qui font 
intervenir «dans les mois ou les 
semaines qui viennent», selon le 
président André Rousselet, 
devrait obliger Canal Plus à 
consacrer réus de 400 millions de 
francs au câble, pour notamment 
inciter ses abonnés A rejoindre le 
câbla Canal Plus pourrait aug- 
menter son financement des 
chaînes thématiques et ses parts 
dans certains réseaux (comme 
ceux de la Générale des eaux). Le 
groupe veut aussi accroître son 
portefeuille de droits, « amplifier 
les efforts réalisés dans le secteur 
de la production pour renforcer 
son Indépendance», Investir dans 
de nouvelles chaînes A péage 
(comme en Turquie et peut-être 
en Pologne), dans des bouquets 
t h é m a tiq ues étrangers, et «main- 
tenir son avance» d»n» te télévi- 
sion numérique. 
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L’étoile pMe de Mercedes 

Dénier Bm avait tenté me dirersiScation dans les métiers de hante technologie. 
LMec est évident : le patron de Mercedes est an centre de tous /es blêmes 


FRANCFORT 


dû notre correspondant 

Révérence gardée, Stuttgart est 
un peu Billancourt Grosses voi- 
tures ici, plus populaires là, mais 
miroir identique des deux entités 
nationales. Le groupe Daimler 
Benz, constructeur des Mercedes, 
était jusqu’à hier on symbole mon- 
dial de Va qualité, du sérieux, de 
l'opulence et de la saine gestion 
germaniques. D est jugé aujourd’hui 
responsable autant que victime de 
la crise traversée par l 1 Allemagne, 
Mercredi 15 décembre, son prési- 
dent Edzard Reuter a annoncé des 
pertes de 2 milliards de marks sur 
les neuf premiers mois de cette 
année (7 milliards de francs) : les 
premières depuis la fin de la 
guerre. Daimler Benz en déficit, 
l’Allemagne est ébranlée dans ses 
finances et plus encore dans sa 
fierté industrielle. 

Edzard Reuter est au centre de 
tons les blâmes. Les syndicats 
dénoncent l'imprévoyance d’une 
direction qui cherche à s’en tirer 
par 51 000 suppressions d’emplois. 
Les actionnaires grognent. La 
presse tire à boulets rouges contre 
le responsable d’une stratégie de 
diversification engagée il y a 
bientôt dix ans et qui tourne au 
«fiasco» (der Spiegel) et à «l'égare- 
ment complet » (die Zeti). Le temps 
est Loin où Edzard Reuter était 
considéré comme «un esprit bril- 
lant», « un visionnaire», «un 
manager de haute école». 

Au nouveau siège, achevé avant 
la crise, on n'a pas lésiné sur 
l’épaisseur des marbres. Symbole 
d’un mécénat généreux, les murs 
s’ornent de toiles de maîtres 
contemporains. Tout respire l’ar- 
gent. Depuis ces hauteurs de Stut- 
tgart. Edzard Reuter a dépensé 
g milliards de maries pour bâtir un 
<r High-Tech-Konzem ». Ce néolo- 
gisme anglo-allemand résume la 
stratégie ■volontariste de diversifîta- 
tton du groupe gui, parti de l'auto- 
mobile, a investi dans les technolo- 
gies nouvelles de l'électronique, 
l’automatique, l’aéronautique et 
l’espace. L'idée était de tirer béné- 
fice des synergies entre ces activités 
(ce concept alors à ht mode a 
aujourd'hui disparu) et surtout de 
compenser les cycles de l’automo- 
bile. Les Airbus et l'électronique 
seraient venus équilibrer l’ensemble 
en cas de chute des immatricula- 
tions de voitures et vice versa. 
Tout ne peut aller mal en même 
temps. Après les acquisitions de 
MBB, qui possède la part alle- 
mande d’Airbus, Dernier, MTU, 
AEG, d’un tiers de Cap Gemini 
Sogeti, puis de FokJcer, Daimler 
Benz est devenue la première! 
entreprise industrielle allemande 
avec quatre domaines d’activités : 
rautomobile (Mercedes Benz), r aé- 
ronautique (Deutsche Aerospace ou 
DASA), rélectrotechnique (AEG) et 
les services (Debis}. Entre 1983 et 
1992, les effectifs sont passés de 
183 000 salariés à {dus de 400 000. 
Le chiffre cf affaires, de 40 à 98,5 
mHUards de marks. 

Daimler Benz, au milieu des 
années 80, n'était pas le seul 
groupe automobile à penser à se 
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diversifier. Les souvenus de la crise 
du pétrole étaient encore présents 
dans tous les esprits. General 
Motors venait d’acheter EDS, la 
très grosse’ entreprise de services 
informatiques fondée par Ross Per- 
rot. Ford construisait des 
Fiat s’était élargi aux robots et aux 
téléphones, et son patron, Giovanni 
Agnelli, s'interrogeait tous les 
matins pour savoir s’il ne devait 
pas vendre ses autos à Ford. Les 
Japonais Toyota, Nissan ou Mitsu- 
bishi faisaient partie de galaxies 
très larges (les Keiretsa) étaient pré- 
sents des ordinateurs aux chantiers 
navals. Seuls les Français ne sui- 
vaient pas, foute de moyens. 


Connivence des politiques 
et de ffndostnel 


De plus, le gouvernement alle- 
mand encourageait la diversifica- 
tion. Ccst à Daimler Benz que le 
'chancelier Kohl demandait de res- 
tructurer l’aéronautique allemande 
et de lui redonner son rang 
d* avant-guerre. C’est vers Stuttgart 
qu’on se tournait lorsqu’AEG-Tele- 
runken, illustre nom, s'écroulait et 
qu’il fallait sauver plus de 60 000 
emplois. Les visées de Bonn ren- 
contraient te rêves de l'intellectuel 
Edzard Reuter, qui déplorait 
depuis toujours les faiblesses de 
r Allemagne dans les « Industries de 
demain». Entre la «grande indus- 
trie» et la politique, la connivence 
est étroite et les responsabilités 
impossibles à départager. Daimler 
Benz a contribué à une « politique 
industrielle » allemande qui existe 
dans les faits, mais qui reste niée 
officiellement tant le mot est tabou. 

Fin 1993, l’échec stratégique 
semble évident. Aucune des quatre 1 
divisions ne. {gagne de l’argent La 
récession est si forte que, contraire', 
ment à ce qui était prévu, tout va 
mal en même temps. Les avions et 
r informatique ne compensent pas 
fa chute de 12 % des ventes d’auto- 
mobiles. Au contraire, puisque 
Mercedes devrait sôttir du rouge en 
1994, tandis que AEG et DASA 
devront attendre 1995, au mieux; 
La fin de l’URSS a, d’autre part, 
modifié les objectifs de départ Les 
achats du ministère de la défense à 
DASA ont chuté de 60 % en trois 
ans. L’Allemagne se fait tirer 
l’oreille pour acheter l’avion de 
chasse européen Eurofighter. La 
guerre du Golfe a été fatale à nom- 
bre de compagnies aériennes et 
Airbus a perdu cent cinquante 
commandes cette année. La 


branche aéronautique est donc 
plongée dans une situation qualifiée 
de «catastrophique» par son prési- 
dent, Jurgen Schrempp. 

Daimler, enfin, n’est pas exempt 
de mauvaise gestion. Doraier et les 
34 % de Cap Gemini ont été sur- 
payés. La restntcturatioQ d’AEG, 

dont le portefeuille est trop dispa- 
rate, n’est pas engagée en profon- 
deur. Mercedes tante à réduire ses 
énormes capacités excédentaires et 
à diminuer ses coûts considérés! 
officiellement comme supérieurs de 
25 % au niveau nippon. La gamme 
a vieilli et, suprême humiliation, 
BMW a vendu, en 1992, plus de 
voitures que la firme à rétoüe. 

Fin 1993, le bilan 1993 est 
lourd. Mais il faut relativiser. 
Daimler Benz n’est pas aux abois, 
loin de là. Ses réserves sont consi- 
dérables. La restructuration géné- 
rale commence à porter ses fruits. 
Les 51 000 emplois supprimés en 
1993 et 1994 sont le signe d’une 
révision complète des méthodes de j 
production et d’une mise à niveau 
drastique des capacités. Elles seront 
abaissées chez Deutsche Airbus de 
200 à 120 avions par an. Les acti- 
vités militaires sont réduites au 
minimum et peuvent être cédées, 
tout comme AEG a vendu ses 
appareils électroménagers au sué- 
dois Electrolux. De Mercedes vien- 
nent de meilleures nouvelles : grâce 
à sa dernière née sortie avant l’été, 
fa «compacte» Qasse-C, la firme a 
accru ses ventes de 16% entre juil- 
let et octobre, dans un marché alle- 
mand en recul de près de 20 %. 

Dérision très attendue, M. Reu- 
ter a annoncé également que la 
future «mini» Mercedes, qui verra 
le jonr en 1997, sera construite 
dans une des usines allemandes du 
groupe, à Rastatt, et non pas en 
France, en Grande-Bretagne ou 
dans la République tchèque comme 
il avait été envisagé. Un accord a 
été obtenu avec, les syndicats, qui 
mettra -les coûts & niveau. Le 
consensus social allemand dans 
l’automobile fait preuve de sou- 
plesse chez Mercedes comme chez 
Volkswagen avec l’introduction de 
la semaine de quatre jours. Cette 
décision favorable au «Standort 
Deutschland » 0e site industriel alle- 
mand, objet d’un vif débat depuis 
un an) veut prouver qu’il sera 
encore rentable de construire des 
voitures en Allemagne au vingt et 
unième siècle. «Nous voyons l'an- 
née 1994 avec optimisme », dit 
M. Reuter, qui reste «fermement 
convaincu » que la diversification 
était nécessaire pour Daimler Benz 
comme pour l’Allemagne. 

ERIC LE BOUCHER 


En échange de concessions salariales 

Les personnels dtàd Airlines deviendraient 
les prindpanx actionnaires de la compagnie aérienne 


NEW-YORK 


de notre correspondant 

Après plusieurs années de 
négociations, les syndicats de 
pilotes et de machinistes d’Uni- 
ted Airlines sont parvenus, mer- 
credi 15 décembre à Chicago,’ 
siège de la société, à un projet 
d’accord avec la maison mère en 
vertu duquel les personnels, 
acceptant certaines concessions 
salariales importantes, devraient 
devenir les actionnaires majori- 
taires de la compagnie aérienne, 
une des plus importantes aux 
Etats-Unis. 

Si le principe d’un échange 
entre une participation dans le 
capital pour le personnel et une 
remise en cause de certains de 
ses avantages sociaux avait été 
accepté depuis plusieurs années 
par les deux parties, les syndicats 
et la' maison mère d’United Air- 
lines ne parvenaient pas à s’en- 
tendre sur l’ampleur des conces- 
sions sociales. La crise persistante 
du transport aérien national et 
international n’avait fait qu’ag- 
graver le différend. Mercredi 
15 décembre, le syndicat des 

pilotes et celui des machinistes 
ont annoncé, à Chicago, la mise 
au point d’un projet d’accord 
avec la société mère. 

«r Après sept années de persévé- 
rance. nous sommes maintenant 
plus proches que jamais pour pa* 
venir à une compagnie United 


Airlines possédée par ses person- 
nels », a déclaré Roger Hall, pré- 
sident du comité exécutif du syn- 
dicat des pilotes d’UAL. Le 
personnel (60 000 salariés au 
total) devrait obtenir entre 53 % 
et 63 % du capital d’UAL - selon 
la valeur du titre en Bourse au 
cours de l’année suivant la signa- 
ture de l'accord. Syndiqués et 
non-syndiqués seront traités de la 
même manière. 

En contrepartie de ces actions, 
les personnels accepteront des 
restrictions sur leurs salaires et 
des modifications dans l’organi- 
sation de leur travail : ce seront 
pour l’entreprise des économies 
dont la valeur totale pourrait être 
comprise, selon les syndicats, 
entre 4 et 5 milliards de dollars. 
United Airlines devrait ainsi se 
retrouver avec une structure de 
coûts proche de celle des nou- 
velles petites compagnies 
aériennes très compétitives 
comme Southwest Airlines. Ken 
Thîede, président du syndicat des 
machinistes, a expliqué que l’ac- 
cord « démontrera aux milieux 
d'affaires que fa sécurité de l'em- 
ploi et les profits ne sont pas 
incompatibles». Le conseil d’ad- 
ministration d’UAL doit donner 
au préalable son approbation, le 
16 décembre, & cet accord, avant 
qu’il ne soit soumis pour ratifica- 
tion aux membres des syndicats. 

E. i. 


Lontratrement aux prévisions des constructeurs pour 1994 

L’Observatoire de l'automobile prévoit 
une poursuite de la chute du marché 


L’Observatoire de l’automobile, 
organisme de prévision de 
COF1CA, filiale de la Compagnie 
bancaire spécialisée dans le crédit 
automobile, demeure très pessi- 
miste quant à l’évolution du mar- 
ché automobile en 1994. Il pré- 
voit une poursuite de La baisse 
avec un recul de 3 % en 1994, 
après une chute de 17.3 % en 
1992. 

Les immatriculations s’établi- 
raient à 1,690 million, soit à leur 
plus bas niveau depuis 1975. Il 
en sera de même au niveau euro- 
péen avec un recul de 3,5 %. suc- 
cédant à une baisse de l'ordre de 
15 % en 1993. 

Ces prévisions sont fort diffé- 
rentes de celles des constructeurs 
automobiles, qui tablent sur une 
reprise en 1994, avec une crois- 
sance en France de 7,6 % et en 
Europe de 0,5 %, selon le CCFA 
(Comité des constructeurs fran- 
çais d'automobiles) et même de 
9 % en France et de 3 % à 4 % 
en Europe, selon Jacques Calvet, 
PDG de PSA Peugeot Citroën. 

A l’appui de sa thèse, Philippe 
Barthélemy, directeur de 
COFICA, souligne que son orga- 
nisme avait été quasiment le seul 
à anticiper la ctaute de 1993. 

Si chacun a finalement intérêt 
à publier des chiffres aussi 
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proches de la réalité que possible, 
certaines différences d’objectifs 
peuvent conduire à des diver- 
gences d'appréciation. L'Observa- 
toire de' L'automobile a été créé it 
y a huit ans pour aider les 
concessionnaires à définir leurs 
prévisions de vente et être mieux 
i même de négocier leurs objec- 


tifs de vente (et donc leur prime) 
avec les constructeurs. Plus l'ob- 
jectif négocié avec le constructeur 
est bas. plus la prime est facile à 
obtenir. Et réciproquement. 
D'où, peut-être, certains écarts 
sur les évolutions de marché... 

A. K. 


Le parfum prendra le nom cT« Yves Saint Laurent» 

«Champagne» sera interdît en France le 30 décembre 


Les lettres de soutien n’ont pas 
suffi. Hf-Sanofï et sa filiale Yves 
Saint Laurent Parfums ont perdu 
la bataille juridique qui les oppo- 
sait aux producteurs de cham- 
pagne et à l’Institut national des 
appellations d’origine (INAO). La 
cour d’appel de- Paris a confirmé, 
mercredi 1 5 décembre, le juge- 
ment du tribunal de grande ins- 
tance interdisant au groupe public 
de commercialiser sous la marque 
«Champagne» son dernier parfum 
(le Monde du 30 novembre). 

Comme le tribunal, la Cour a 
jugé quTlf-Sanofi et sa filiale ont 
voulu « créer un effet attractif 
emprunté au prestige de l’appella- 
tion litigieuse». Comme le tribu- 
nal, elfe a estimé que ces sociétés 
incriminées ont «détourné la nota- 
riètè dont seuls les producteurs et 
négociants en champagne peuvent 
se prévaloir pour commercialiser le 
vin ayant droit à cette appellar 
don». Obligation est donc faite à 
Yves Saint Laurent Parfums de 
retirer de la vente tous te flacons 
litigieux le 30 décembre à minuit, 
sous peine de 3 000 francs 
d’amende par infraction. 

«Il était essentiel pour nous de 
gagner en France. Sinon, nous 
aurions été formidablement affai- 
blis », a déclaré le président de 
TINAO, Jean Pinchon, sitôt l’arrêt 
connu. Essentiel, parce qu'il s'agis- 
sait du premier litige d’importance 


depuis la promulgation de la loi 
du 2 juillet 1990 sur la protection 
des appellations d’origine. Essen- 
tiel, parce que la cour d’appel a 
réaffirmé que la loi française, bien 
que très restrictive, ne contreve- 
nait pas au règlement communau- 
taire de 1987. L’INAO avait 
besoin de ces deux points d'appui 
pour continuer à livrer bataille à 
Fétranger. 

Notoriété 

spontanée 

Battu, Hf-Sanofï refuse, en effet, 
de s’avouer vaincu. En France, le 
groupe, qui réfléchit à un éventuel 
pourvoi en cassation, mettra en 
vente, dès le 31 décembre, un 
«jus» en tout point identique à 
«Champagne», dans un flacon et 
un «packaging» inchangé. Le 
nom, seul, aura disparu et le par- 
fum ne portera plus que celiu de 
son créateur, Yves Saint Laurent 
(une solution que le groupe a déjà 
expérimenté en Arabie Saoudite 
avec le parfum «Opium»). A 
Fétranger, en revanche, «il reste et 
restera « Champagne », a assuré, 
mercredi, Claude Saujet, président 
d’Yves Saint Laurent Parfums. 
Tant, en tout cas, que FINAO et 
les producteurs n'auront pas 
obtenu son interdiction dans cha- 
cun des pays concernés. 

Déjà vendu en Europe et au 


Moyen-Orient, «Champagne» sera 
lancé - sous son nom, - en Améri- 
que, en Asie et en Océanie au 
premier trimestre 1994, comme 
prévu. Une stratégie payante, sans 
doute, puisqu'en France, déjà, son 
taux de notoriété spontanée atteint 
42 %. Les ventes ont suivi, dépas- 
sant de 40% les prévisions en 
France et de 15 % dans les autres 
pays où il est commercialisé. 
« Champagne » aura réalisé, en 
irais mois, un chiffre d'affaires de 
plus de 200 millions de francs, cou- 
vrant totalement les frais globaux 
de lancement », assure Jean-Paul 
Léon, directeur administratif et 
financier d’Elf-Sanofï. 

Un succès que ni le retrait des 
derniers flacons litigieux, ni l’adap- 
tation - superficielle - de l’outil 
industriel ne devraient ternir. 
«En Janvier (lors du rachat de la 
maison Yves Saint Laurent], nous 
avions assuré que le rachat d'Yves 
Saint Laurent n'entraînerait 
aucune dilution de notre bénéfice 
par action, a rappelé Claude Sau- 
jet. Les résultats a‘Yves Saint Laur 
rem devraient, au contraire, contri- 
buer à le faire augmenter. Et. en 
1994, nous ne devrions avoir 
aucune difficulté à réaliser fes 200 
millions de francs de synergie que 
nous avions annoncés ». Cham- 
pagne! 

PIERRE-ANGEL GAY 


Adopté en conseil des ministres 

Un projet de loi protège mieux 
les entrepreneurs individuels 


Le conseil des ministres a 
adopté, mercredi 15 décembre, un 
projet de loi améliorant le statut 
d’entrepreneur individuel, favori- 
sant le financement des PME et 
simplifiant les formalités adminis- 
tratives, Ce texte devrait Être dis- 
cuté au Parlement lors de la session 
extraordinaire prévue en janvier, a 
indiqué Alain Madelin, ministre 
des entreprises et du développe- 
ment économique. Il s’inspire du 
rapport de Jacques Barthélémy 
commandé par le premier ministre 
d’alors, Pierre Bérégovoy, et adopté 
en avril par le Conseil économique 
et social. 

De nombreuses dispositions du 
projet de loi visent à «établir une 
nouvelle équité» entre le statut des 
sociétés et celui des entreprises 
individuelles, qui sont 1,7 million 
en France. En particulier, le projet 
prévoit que l'entrepreneur indivi- 
duel pourra protéger son patri- 
moine familial, en offrant en prio- 
rité ses biens professionnels comme 
garantie pour l'obtention d’un prêt. 


Pendant deux ans après la création 
de l'entreprise ou la reprise d’une 
entreprise existante, il bénéficiera 
d’une exonération de 30 9b de la 
cotisation d’assurance- maladie. Il 
pourra aussi déduire de Firop&t sur 
le revenu ses cotisations sociales 
non obligatoires (retraite, chômage), 
dans les mêmes limites que celles 
applicables aux salariés. 

Par ailleurs, le projet veut sim- 
plifier les formalités demandées à 
toute entreprise. Les administra- 
tions seront notamment tenues 
d’accepter tes renseignements four- 
nis par les entreprises sous forme 
informatique ou télématique, sans 
que celles-ci aient besoin de les 
confirmer par écrit. 

Enfin, le projet veut aider l’en- 
semble des petites entreprises à 
renforcer leurs fonds propres en 
accordant un abattement fiscal de 
8 000 francs (16 000 francs pour 
un couple) au produit de répugne 
investie dans les petites entreprises 
non cotées comme c'est le cas pour 
te entreprises cotées* et en encou- 


rageant fiscalement l’investissement 
des particuliers dans la création ou 
le développement d'une entreprise. 


HABILLEMENT: signature d'une 
convention de lutte contre le 
travail clandestin. - L’Union 
française des industries de Fbabillo- 
ment (UFTH) a signé avec les pou- 
voirs publics, mercredi 15 décem- 
bre, à Paris, une «convention de 
lutte contre le travail clandestin », 
par laquelle elle s'engage à «assurer 
la plus large information possible 
auprès de ses adhérents sur la régle- 
mentation applicable et les méfaits 
du travail clandestin ». Cette 
convention, moins exigeante que 
les accords signés en 1992 dans la 
coiffure ou le bâtiment, qui pré- 
voyaient la transmission aux pré- 
fets des affaires de travail clandes- 
tin dont ces professions avaient 
connaissance, étend le texte signé le 
30 novembre avec le Syndicat pari- 
sien de la mode féminine. 


? 
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VIE DES ENTREPRISES 


MARCHES FINANCIERS 


Le géant informatique face à un dilemme stratégique 

IBM ne ma p l’augmentation de capital de BnD 


IBM, qui détient 5,6 % du 
groupe public informatique fran- 
çais, a décidé de ne pas suivre 
l'augmentation de capital de 
8,5 milliards de francs promise à 
Bull en octobre par sa tutelle. 
Mais, précise le communiqué dif- 
fusé mercredi 15 décembre par les 
deux sociétés, Bull et IBM «sort 
convenues d'accélérer la réalisation 
des projets lancés en 1992 et de 
créer, au plus haut niveau, un 
comité de suivi et d'orientation de 
ces projets». 

Multipliant les mesures d’écono- 
mie et les désengagements en tous 
genres (tout récemment encore 
l’américain a vendu sa filiale Fédé- 
ral Systems). IBM ne prisait que 
modérément la nécessité de remet- 
tre au pot et de renflouer - fut-ce 
pour une quote-part - le construc- 
teur français. Pas de soutien finan- 
cier à Bull, mais pas, pour autant, 
de désengagement total. Le seuil 
vraiment décisif qui aurait été 


l'arrêt des coopérations indus- 
trielles et technologiques avec Bull 
- c’est-à-dire, pour l’essentiel, les 
machines Unix basées sur la 
technologie Power Risc de l’améri- 
cain - n’a pas été franchi 

Cest que le sujet Bull divise 
profondément le haut état-major 
d’Armonk, siège du groupe améri- 
cain. Et, pour le moment, rien n’a 
été véritablement tranché. Autour 
de Lou Gestner, patron de «Big 
Blue», continuent de s’affronter 
les partisans et les adversaires de 
l'alliance conclue avec le fiançais. 
Pour les premiers, le maintien 
d’une coopération étroite avec Bull 
est nécessaire, car elle renforce le 
club Unix bâti autour d’IBM. Plus 
ce club est large, plus la technolo- 
gie Power Risc a de chances de 
s'imposer, plaident-ils. 

Pour les autres, le ralliement de 
Bull n’est pas fondamental. Et la 
stratégie d’affrontement peut avoir 
du bon. Qui sait si un jour le 


groupe français - c’est-à-dire son 
savoir-faire en matière de multi- 
processeurs -, qui intéresse beau- 
coup l'américain, ne tombera pas 
dans son escarcelle ? Reste qu’à y 
a le japonais NEC, qui possède 
4,4 % du capital de Bull, et qui 
participera & l’augmentation de 
capital. NEC appartient à un dub 
Unix rival de celui d’IBM et 
constitué autour des puces fabri- 
quées par Mips. Lâcher Bull, c’est 
peut-être prendre le risque que ce 
dernier tombe dans les bras de ce 
groupement concurrent 

Jean-Marie Descarpentries, 
patron de Bull, a proposé, courant 
novembre une intensification des 
relations de coopération aux diri- 
geants d’IBM, qui ont donné leur 
reu vert 

Les mois à venir vont être l’oo- 
casion d’assister à une intéressante, 
guerre de positions. 

CAROLINE MONNOT 


Une recapitalisation insuffisante 

Le Comptoir des entrepreneurs 
ne parvient pas à améliorer sa rentabilité 


Dix mois après avoir connu 
une grave crise de liquidités et 
s’fitre retrouvé dans l’incapacité 
de faire face à ses engagements, 
le Comptoir des entrepreneurs 
(COE) ne semble pas au bout de 
ses peines. Les deux principaux 
actionnaires de l’institution 
financière spécialisée dans le 
financement de l’immobilier, les 
AGF et le Crédit foncier de 
France (CFF), traînent les pieds 
pour venir à nouveau à son 
secours. 

En dépit de la «solution de 
place» mise sur pied en catas- 
trophe au printemps, le Comptoir 
ne parvient pas à améliorer sa 
rentabilité. Il a pendu 940,5 mil- 
lions de francs au premier semes- 
tre «absorbant» ainsi pour une 
bonne part la recapitalisation du 
début de l’année (augmentation 
de capital de 800 millions de 
francs et émission de 200 mil- 
lions de titres subordonnés) et la 
deuxième partie de l’année ne 
s’annonce pas meilleure. En 
1992, le Comptoir avait déjà 


perdu plus de 1 milliard de 
francs. 

Une des solutions envisagées 
pour assainir la situation finan- 
cière du CDE consisterait à sortir 
de son bilan quelque 4 milliards 
de francs de créances. Une opéra- 
tion évoquée, mercredi 
15 décembre, lors d’un conseil 
d'administration du Crédit fon- 
cier de France. Mais pour le 
CFF, qui a déjà été contraint par 
l’Etat de devenir actionnaire à 
hauteur de 1 1,5 % du Comptoir, 
il n’est pas question d'aller au- 
delà. Les AGF, de leur côté, esti- 
ment avoir accompli leur devoir, 
en augmentant leur part dans le 
capital de 20 % à 30 %. L’assu- 
reur nationalisé, qui soigne ses 
comptes en prévision de sa pro- 
chaine privatisation, rappelle 
qu’au premier semestre le CDE a 
pesé négativement pour 300 mil- 
lions de francs sur ses bénéfices. 
La balle est, semble-t-il, à nou- 
veau dans le camp des pouvoirs 
publics. 

E. L 


350 emplois préservés 


Grundig Creutzwald a trouvé 
son repreneur. Le ministre de l’in- 
dustrie, Gérard Longuet, devrait 
annoncer mercredi 15 décembre 
aux salariés de l’établissement lor- 
rain la reprise de leur usine de 
téléviseurs par le groupe britanni- 
que Gooding Consumer Electro- 
nics. Installée à Cardiff (Pays de 
Galles), Gooding est une grosse 
PME - elle a réalisé Pan passé un 
chiffre d’affaires de 75 millions de 
livres (soit 652 millions de francs) 
- spécialisée dans la fabrication de 
composants électroniques, de 
nucrooidinateuo et de récepteurs 
satellites. Gooding x serait enga- 
gée à conserver 350 emplois (sur 
un total de 880 salariés) et à pro- 
céder, si les conditions le permet- 
tent, à des embauches supplémen- 
taires d’ici trois ans. L’ex-usine 
Grundig continuera à produire des 
téléviseurs de petite taille. Les 
appareils fabriqués par Gooding à 
Creutzwald devraient, entre autres, 
être commercialisés sous les mar- 
ques Minerva (Grundig) et Conti- 
nental Edison (Thomson). 

P-Æ G. 
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EXISTENCE SANS CONCURRENCE 

Sur l'ensemble de la France, nous vous cédons la licence générale pour la production, 
l’exploitation et la commercialisation de nos produits patentés en cadeaux-souvenirs 
et cadeaux d’entreprise répandus dans toute l’Europe. 

INVESTISSEMENT : 450 000,00 DM 

Le plan d'amortissement, d'après 
le succès de notre concept 
'en Allemagne, s’échelonne 
sur une durée de 8 à 12 mois. 

La connaissance de la langue allemande est indispensable. 

Informations : TRIKON, Hastedter Heerstr. 385 
D-28207 BREMEN 
TéL : 19-49-42 1-41409 1 -92 
FAX : 19-49-42 i-4 14093 


CHIFFRES 
ET MOUVEMENTS 

CESSION 

P1NAULT -PRINTEMPS cède 
540 millions de franc» d'im- 
meubles. - Poursuivant sa politi- 
que de désendettement, Pinault- 
Prin temps a cédé l’équivalent de 
540 millions de francs d’actife 
immobiliers au groupe de crédit- 
bail Unibail Unibail a, en effet, 
pris une participation de 60 % 
(pour un montant de 540 millions) 
dans la société immobilière Pro- 
vence, propriétaire de certains 
immeubles et bureaux du groupe, 
dont les magasins Brummd et Pri- 
sunic situés rue Caumartin, dans le 
neuvième arrondissement de Paris. 
Le reste du capital de la société 
immobilière Provence reste entre 
les mains de France Printemps, la 
société de tête des grands magasins. 
Les baux en cours avec la société 
immobilière P rov ence sont mainte- 
nus : en dair, Bruaunel et Prisunic 
resteront occupants des surfaces de 
vente concernées. Le ét vaisseau 
amiral» - les magasins situés le 
long du boulevard Haussmann, - 
n’étant pas détenu par la société 
immobilière Printemps, n’est abso- 
lument pas concerné par cette opé- 
ration. 

NOMINATIONS 

ECO-EMBALLAGES : Philippe 
Defoffre accède à la prési- 
dence. - Philippe DdofFre vient 
d’accéder à la présidence de la 
société Eco-Emballages, chargée de 
coordonner et d’aider les collectivi- 
tés locales dans la collecte et le 
traitement des déchets ménagers : 
collectes sélectives, installations 1 
d'unités de recyclage ou de valori- 
sation. Administrateur des fromage- 
ries Bel, M. Delofire succède à la 
présidence d’Eco-Em hallages à Jao- 1 
ques Bouvet, qui vient de démis- 
sionner, estimant » mission de 
mise en place de cette société ache- 
vée. 

HOUILLÈRES du bassin de Lor- 
raine ; Gérard Longuet nomma 
un médiateur. - Après les vio- 
lences commises dans la nuit du 
lundi 13 à mardi . 14 décembre en 
Moselle par des mineurs des Houil- 
lères du bassin de Lorraine (HBL, 
groupe Charbonnages de France), 
Gérard Longuet, ministre de l'in- 
dustrie, a désigné, mardi 14 décem- 
bre, le préfet Jean Thiéblemont 
comme médiateur afin que «le dut 
ue reprenne entre la direction des 
arbonnages et les organisations 
syndicales». Le médiateur est 
chargé de remettre au ministre ses 
candustons avant la fin du mois de 
février. 


CONTRAT 

GENERAL MOTORS va assem- 
bler des Opel Aatra en 
Pologne. - General Motors fera 
monter des Opel Astra dans rusine 
du constructeur automobile polo- 
nais FSO (Fabryfca Samochodow 
Osobowych), à Varsovie. Une 
société commune a été créée à cet : 
effet entre Opel et FSO. Elle aura 
une capacité d’assemblage de 
10 000 voitures par an, néces site ra 
un investissement de 30 millions 
de marks (100 millions de lianes) 
et emploiera environ 250 employés. 
A terme, l’usine pourrait embau- 
cher jusqu’à 1 000 personnes et 
produire 33 000 véhicules par an. 

SOCIAL 

RATP : le tribunal administra- 
tif annula fa réforma du comité 
d'entreprise. - Trois ans après 
Padoption, en novembre 1990, de 
la réforme portant décentralisation 
du comité central d'entreprise de la 
RATP, le tribunal administratif de 
Paris, saisi par la CGT, a décidé 
d'annuler les décisions administra- 
tives et ministérielles entérinant 
cette réforme (je Monde du 
16 octobre 1990). Selon la CGT 
qui a, mercredi 15 décembre, 
rendu publique cette information, 
le tribunal administratif a annulé la 
décision du directeur régional du 
travail et des transports de l'Ile-de- 
France, se prononçant en faveur de 
la création de dix établissements 
distincts, dotés chacun d’un comité 
d’établissement, au motif notam- 
ment que «la RATP demeure une 
entreprise unique ». De même les 
juges ont-ils annulé la lettre datée 
du 27 novembre 1990, adressée à 
Christian Blanc, par laquelle 
Michel Delebarre, ministre de 
l’équipement et des transports, 
entérinait définitivement cette 
réforme qui avait été combattue 
par la CGT, le SAT (autonome), la 
CFTC et FO-encadremcnt. A la 
suite de ce jugement, direction de 
la RATP et syndicats ont décidé de 
se réunir le 23 décembre. 


y 


PARIS, 16 décembre t Hésitante 

IFO, un institut de conjoncture «Ro- 
mand, constate que l'économie ouest- 
allemande manifeste des signes très 
visibles d'amélioration mais qu'il oat 
encore trop tôt pour parler d'uns 
reprisa conjoncturelle. Cependant, en 
cours de matinée l’annonce d’une 
haussa sensible de la massa monétaire 
allemande M3 on novembre (+ 7,2 % 
contre + 8,9 96 le mois précédent) s 
tait mauvaise impression dans les 
Battes de marché. En effet, les mBeux 
financière craignant que cette remon- 
tée n'incite la Bundesbank à repousser 
les baisses de taux d'intérêt fa venir. 

Ou côté des valeurs, la baisse se 
ralentissait sur Canal +, le repli attei- 
gnant 0,7 $6. après 12 % le veilla. 
Cerus reculait de 1.1 % et Dassault 
Aviation de 2,5 96. Hausse de 6,5 96 
d’EBF. 


L'annonce d'une sembla hausse de 
la masse monétaire allemande 
en novembre a jeté un froid, jeudi 
16 décambre, è ta Bourse de Parts qui 
amorçait la séance dans de bonnes 
conditions. En hausse de 0,78 96 fa 
l’ouverture, l’indice CAC 40 est immé- 
diatement revenu au niveau de ta va Me 
quand est tombé le chiffra de ta masse 
monéta i re allemande. Une heure plus 
tard cet indice accusait un gain de 
0,10 96. Aux alentours de 12 h 46, les 
valeurs françaises s’inscrivaient an 
haussa de 0,29 % fa 2 168.66 points. 


La prestation du prehtier ministre 
Edouard Balladur au Parlement était 
bien perçue per les mfiieux financiers. 
Une fols la page du GATT tournée, 
ces experts espèrent que le premier 
ministre engagera dans les prochaines 
sem aine s isi véritable pian de relance 
de l'économie. 


NEW-YORK. 16 décembre 4- Repli 


La chute du titre Eastman Kodak, 
après les commentaires peu encoure- 
rasants du nouveau PDG du groupa 
George Fieher. e pesé sur le grande 
Bourse new-yorkaise mercredi 
16 décembre. LTncica Dow Jones des 
valeurs vedettes a terminé fa 
3 716,92 points, en baisse ds 
26,71 points, soit un rep* ds 0.69 96. 
L'aodvfté s été très soutenus me quel- 
que 308 mMIons de titres échangée. 
Les valeurs en hausse ont été moins 
nomtareuMa que csfles en baisse : 886 
contre 1 164, akuv que 657 actions ont 
ncrnngni. 

fai FMwr a indiqué que les résultats 
financiers d’Eastman Kodak (EK) en 
1984 seraient probablement inférieurs 
aux prévisions des experts. Des ana- 
lystes ont abaissé la note de oa titra fa 
ta suite de cet dé c laratio ns . EK a perdu 
7 1/4 dolara è 55 1/Z Des vantes sur 
programmes Informa ti ques intervenues 
durant ta dernière heure d’échanges ont 
a ccél é ré ta baisse de Wal Street. 

L'activité a été dominés par des 
hsUtagss ds portefeui&es avant l’expi- 
ration. vendredi, d’option» liés aux 
sidlces boursiers («Journée des trois 


sorcières») et avant le fin de l'année, 
ont Indiqué i 

Sur te marché 

d'intérêt moyen sur tas bons du Trésor 
fa trente ans, principale référence, est 
resté inchangé è 6,28 96 per rapport fa 
marré. 


des ansfvetes. 

néofcligataire, lé taux 
BS bons du 



LONDRES, 15 décembre t Reprise 


Les valeurs ont sensiblement pro- 
gressé. mercredi 15 décembre a la 
Bourse de Londres, soutenues par les 
espoirs d'une imminente baisse des 
taux d'intérêt après les bons chiffres de 
l'Inflation et des ventes de détail bri- 
tanniques on novem b re. 

L'Indice Footale des cent grandes 
valeurs e gagné 30,4 points fa 
3 278,8 pointe, soit une avance de 
0,9 96. Le séance s été animée, avec 
739,9 ntilBons d'actions échangées 
con tre 690,4 mSons ta vetae. 

Les perspectives d'une nouvelle 
réduction des taux dTntérft britanniques 
ont été co nfirmé ss per la stabilité de 
l’Inflation en novembre, è 1,4 % en 
ytivna annuel, et par ta p ro gre s s i on ds 
» 91 an volume des ventes ds déni, 
uns hausse supérieure aux prévisions, 
las opérateurs parient désorm ais «g un 
assoupissement ds 0,5 point du loyer 


da l'argent avant NoM ou au début de 

1894. 

Parmi les secteurs positif», les super- 
marchés ont profité da la haussa des 
ventes de détal, J. Safnsbury montant 
de 9 pence fa 440 et Tesco de 9 fa 
213,5, tandis que les brasseries conti- 
nuaient fa séduire les Investisseurs. Basa 
a gagné 18 pence fa 653 et Allied 
Lyons, 7 pence fa 625. 



TOKYO. 16 décembre f Progression 


Le Bourse de Tokyo a clôturé en 
hausse, jeudi 10 décembre, grées fa des 
achats ««actifs de valeur» vedettes. Au 
terme des échanges, l'Indice NJkkai » 
gagné 300,13 points, soit 1,72 96. i 

17 789,28 points, après avoir flirté 
avec le niveau psychologique de 

18 000 points en atteignant un plus 
haut en séance de 17 911,99 points. 

le tendance a été favorisée par l'es- 
poir de pkia en plus grand de mesure* 

da relance Im minent es . 

Salon un opérateur, les cours se 
mataSsodrant autour ds cas niveaux jus- 


qu'fa la fin da l'année en l'absence 
d'événements d Importa rca ou d'insta- 
büté sur ta marche des changes. 



CHANGES 

BOURSES 

Dotor :5,8580 F 4 

Jeudi 16 décembre, le dcutsche- 
msrk variait peu A 3,4188 francs & 
l’ouverture du marché des change* 
parisien, contre 3,4157 francs U 
voue en fia de journée (court indi- 
catif de la Banque de France), tan- 
dis que le dollar baissait fa 
5,8580 francs contre 5.8630 francs 
mercredi soir (coure BdF% 

FRANCFORT ' 15 dis. 16 déc. 

14 déc. 15 déc. 
(SBF. base 1000 : 31-12-87) 

Indice CAC 40 2156£0 2162£3 

(88F. base 1000 : 31-12-90) 

Indice SBF 120 1485& 1497(47 

Indice SBF 250 1432J5 1434,01 

NEW-YORK (Ma Dow Jones) 
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LONDRES (Mm t fhancMt Times jÿ 
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lWirim ...... 324840 3 27880 
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TOKYO 15 déc. 16 déc. 
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FRANCFORT 

__ 14 déc 15 déc 

MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 
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TOKYO 

15 déc 16 déc 
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fedtaeréBéa! 145245 147441 
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BOURSE DE PARIS DU 16 DÉCEMBRE 


Liquidation : 24 décembre 
Tara de report : 7,13 


Cours relevés à 13 h 30 
CAC 40 : +0,11 % (2165,05) 
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RÈGLEMENT MENSUEL (1) ABRÉVIATIONS 
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■ coupon détaché - • droit détaché - 0 cours du jour - ♦ cours précédent 
o = offert - d = demandé - 1 offre réduite - 1 demande réduite - # contrat d’animation 
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CARNET 


I 


METEOROLOGIE 


Mariages 


Elisabeth COTTIEH 

et 

ïstrân KRISTÔF 


sont heureux de faire part de leur 
maria», célébré à Paris le 1 1 décembre 
1993. 


- On nous prie de Taire part du 
mariage de 


- Anita Dcpaigne 
et Nadine Fresco, 
ses filles, 

Vincent et Anne Dcpaigne, 

Tariana et Laure Atran-Fresœ, 
ses peütvcnfaflts, 

Jeaka Sperber , 
sa sœur, 

Dan SpeAcr, 
son neveu. 

Sa famille et ses amis, 
ont la tristesse de faire peut du décès de 


- U Cimade, 

Et les collègues du service formation, 
ont la douleur de faire part de la mon 
de 


Marc POULIN, 


survenue le dimanche 12 décembre 
1993, à Paris. 


Viviane LEMAIGKE DUBREU1L 
avec 

François L. G ANNE, 


M~ Jetty FRESCO, 

née ZSvcacs, 


Il venait d’avoir trente-trois ans. 
U nous manquera. 


le 14 décembre 1993. 


Il sera incinéré le lundi- 20 décembre, 
à 15 h 43, au columbarium du Père- 
Lacbaise. 


célébré dans l'intimité, le 27 novembre 
1993, A Chaumont-su r-Tharonne. 


M“ Antoinette Levéque. 

M. et M** Jean-Maurice Canne. 


L’inhumation aura lieu le vendredi 
1 7 décembre, A 9 heures, au cimetière 
do Montparnasse. Paris- 14*. où l’on se 
réunira A l’entrée principale. 


Décès 


117, rue de Picpus, 

75012 Paris. 

12, avenue de F Observatoire, 

75006 Paris. 


- Dorothée et André George [, 

ZeUi et Matthieu, 

Marie-Philippe Scfaeurer, 

Aurore et Jean-Pierre Geoffroy, 
Marie-Pierre et Pierre Roques, 

Leur famille, 

ont b douleur de faire part du décès de 
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- Blois. Paris. 


M. Hubert Ordronneau et M**, 
née Marguerite Bourtot, 
ont la tristesse de faire part du décès de 
leur pire. 


Lucien BOURTOT. 
le 9 décembre 1993, & Lyon. 


- M*" Antoine Cortier-Bresson, 
née Jacqueline Tmchy, 

Et toute sa famille, 

ont la tristesse de faire part du décès de 


Antoine CARTIER-BRESSON, 
capitaine de corvette (EJ L), 
chevalier de la Légion d’honneur, 
croix de guerre 1939-1945, 


- Suzanne Horvüie, 
son épouse, 

Josyase HorviDe-Memmi, 

Robert Horville, 

Pierre-Jean Horville, 
ses eufhnts, 

Sandrine, Yan, Valérie, Gabriel. 
Marre. 

ses petits-enfants, 

Moshé Merarai, 

Annick HbrvilIe-ChAteaureynaud, 
Elisabeth Horville- Beaure d'Augères, 
Gisèle Sucher, 

Marie-Pierre Bécfaet, 
ont la tristesse de faire part du dècèa 
du 


Jacques SCHEURER, 
vice-prtsidcnt honoraire 
au tribunal de grande instance 
de Colmar, 


enlevé à leur affection le 11 décembre 
1993. 



m 


103, rue do Togribach, 
68000 Colmar. 


Vondredl : temps nuageux, faiblement plu- 
vieux sur le nord. - Au nord de la Loire, le del 
sera très chargé le matin, et fl pleuvra faible- 
ment le matin, de la Normand» à l'extrême 


Anniversaires 


nord. En coin de Journée, ces pluies glisseront 
vers les régions du nord-est, en laissant der- 
rière eles quelques petites éclaircies se déve- 
lopper. plus largos de la Bretagne aux Pays de 
b Loire. 

Plus au sud, b ciel sera plus dément sauf dans 
b Sud-Ouest où les nuages seront très tanaess 
an Journée. Le refof alpin sera accroché une 
bonne partie de b journée, fl y neigera vers 
800/1 000 mètres. Sur les régions méditerra- 
néennes, b aotafl régnera an mtftre toute ta 
Journée, à peine contrarié par quelques pas- 
sages nuageux sans conséquence. Le vent 
d'ouest faiblira considérablement, avec des 


- Une pensée est demandée pour 
l'anniversaire de la mort de 


itftas éclaircies se dévê- 
te Bretagne aux Pays de 


rappelé A Dieu le 14 décembre 1993. 


Un service aura lieu lundi 20 décem- 
bre, en l'église Saini-François-d' Assise, 
5 bù, rue Mouzata, Paris- 19’. 


médecin général HORVILLE, 
officier de la Légion d’honneur, 
commandeur de l’ordre national 
du Mérite, 

croix de guerre 1939-1945. 


Barbara GIMET-HONIGOVA 

(Bidji), 


- U y annan, le 17 décembre 1992, 
disparaissait 


L’inhumation aura lieu ultérieure- 
ment A Piano Hoii-Caldareilo (Corse). 


Les obsèques ont eu lieu au cimetière 
du Père-Lachaise, dans la plus stricte 
intimité. 


Yvette Hanina HANNOUN. 


- Que ceux qui Pont connue et aimée 
se souviennent 


pointes ne dépassant plus 70 km/h entre b 
Corse et b continent. 


Vitricciolo. 
Pianotlali'Caldarcflo, 
20131 Corse. 


115. nie de Reuiily, 
75012 Paris. 


- D y a un an. le 14 décembre 1992, 


- La famille. 

Ses amis, 

ont le grand chagrin de faire part du 
décès de 


- Savigny-sur-Ûige. New- York. 
Thonon-tes-Bains. Argentât. 


Patrice COUFOURIER, 

sous-préfet. 


Jean et Iris Lacfaaud, 

Laure et Luc, 

Anne et Claude Poucet, 

Marina, Antoine et An aïs, 
ont b douleur de faire part de la dispa- 
rition de 


Alain LACOMBE, 
écrivain, 

producteur à Radio-France, 


nous quittait 


Corse et b continent. 

Les températures minimales seront comprises 
entre 0 et 2 degrés dans b nord-est; partout 
affleura, êtes s’étageront entre 2 et 5 degrés 
dans l'intérieur, et approcheront 6 degrés sur 
les ofltes. Dans l'après-midi, fl fera pars doux 
que b i veBs. avec des températures s'étageant 
entre fl et 15 degrés du nord au sud. 

(Document ttabti avec\le support technique aidai 
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Que ceux qni l’ont aimé se joignent 
aux liens dans b prière. 


survenu à Rouen, le 14 décembre 1993. 


Denise LACHAUD, 
née Rosenbloa, 


Soutenances de thèses 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 17 décembre, A 10 h 30, en 
la cathédrale de Rouen. 


le II décembre 1993, à l’âge de 
soixante-dix ans. 


Des fleura naturelles. 


Les obsèques auront lieu le vendredi 
17 décembre, i 10 h 45, au cimetière 
du Kremlin-Bicètre. 


- M. Adrien Dcldaux, 

Et sa famille 

ont la douleur de faire part du décès de 


- M. Ali Amahan soutiendra sa 
thèse de doctorat d'Eut ès lettres sort 
« Gtaouj dama, "changements et perma- 
nence (début du siècle à nos jours) », à 
9 h 30. le 20 décembre 1 993, foyer des 
professeur», 12, nie de l’Ecolede-Mé- 
deetne, Paris-S*. 


PRÉVISIONS POUR LE 18 DÉCEMBRE 1993 A 0 HEURE TUC 


Selon sa volonté, elle sera incinérée 
et reposera auprès de son époux. 





Henriette DELCLAUX 

née G Ira nard, 


Robert LACHAUD, 
décédé le 31 janvier 1962. 


CARNET DU MONDE 


survenu à Paris le 14 décembre 1993. 


Les obsèques religieuses auront lieu à 
Saint-Rémy (Aveyron), le 18 décembre 
A 14 heures. 


3800 Ariington Av., New-York. 
17, chemin du Marais, 

74200 Thonoo-les-Bains. 





ùi\ 


Renseignements : 
40-85-29-94 ou 40416-29-98 


- Claire Dreyrus-CIoarcc 
et Jacques Ctoarcc, 

Nicolas et Laure, 

Mare et Denise Dreyfus, 

Emmanuel. Hélène et Thomas, 

Les docteurs François Dreyfus 
et Claire Moosanat, 

Guillaume, Pierre et Mathilde, 

Ses enfants et petits-enfanis. 
Clément, Carmen 
et Marie-Laure Moreau, 

Sa famille. 

Et tous ses amis. 

ont la tristesse de faire part du décès de 


- Andrée May-Lyotard, 
sa fille. 

Laurence et Rémi Kahn, 

Corinne et Michel Enaudcau, 
ses petits-enfants, 

Alexandre Démoule, 

Mathias Kahn, 

Jacques Enaudcau, 
ses arrière-petits-fils, 
ont la grande tristesse de faire pan de 
la mort de 
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M- Emile MAY, 

née Marguerite Porter, 


' v " •f i l 


Jacqueline DREYFUS, 
née Moreau, 

ancienne interne des hôpitaux de Paris, 
ancien chef de clinique, 


survenue le lundi 13 décembre 1993, A 
l’Age de quatre-vingt-onze ans. 


MOTS CROISÉS 


62. rue Bloroet, 
75015 Paris. 


survenu A son domicile, le 13 décembre 
1993. 


7, nie Sugcr, 
75006 Paris. 


-Vas d boutés et nas aeaonnauts, 
bénèfxianl d’une réduction sur les 
insertions du « Cirer; du Monde », 
sont pné: dé bien vouloir nous corn* 
muituflur leur numéro de référence. 
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PROBLÈME N* 6194 

raser. - IV. Article étranger. Un 
élément artificiel. On n'en parle 
que quand fl est grand. - V. Un 
agent secret Qui ne flambe plus 
depuis longtemps. - VI. Un frag- 
ment de roche vitreuse. - 
VU. Honorée comme une sainte. 
- VIIL Langue ancienne. On peut 
y faire des exercices. - IX. Qui 
ont pu nous enrichir. Agrément 
étranger. - X. Pour ta troisième 
personne. Comme la science, 
quand on n'a rien à apprendra. - 
XI. Ville de Belgique. Découverts. 

VERTICALEMENT 
1- Pour bien l'apprécier, D faut 
avoir un bon demi. Peut devenir 
furieuse quand on est trop 
dérangé. - 2. Un grand chat sau- 
vage. Change de forme en cas 
de danger. - 3. Tourné quand 
tout est cassé. Fruit qui vaut une 
prune. - 4. Choisit En France. 
De l'argSe. - B. Une goutte dans 


la tasse. Un drame. - 6. Pas 


vilaine. Ce qu'B y a de plus mau- 
vais dans le calice. Essence. - 
7. Des femmes qui ont de jolis 
bagages. Article. - 8. Un mot 
qid fait ouvrir les portes. Pas fin. 

- 9. Mis en terre. Peut-être mis 
en quatre. 

Solution du problème rr 61 93 

Horizontalement 
I- Lessiver. - H. Idéaliser. - 
Ul. Betterave. - fV. Au. Eues. - 
V. Encre. Ut - VL Sienne. Se. - 
Vil. Rues. - VIH. Horsains. - 
IX. Alumine. - X. Va. Ere. Al. - 
XI. Est. Essei. 

Verticalement 

1. Libres. Hfive. - 2. Ede. 
Nicolas. - 3. Sétacé. Ru. - 
4. Saturnisme. - 5. lia. En. Aire. 

- 6. Vire. Erihes. - 7. Esau. Une. 
-8. Rêveuses. Aa, - 9. Restes 
Pli. 

GUY BROUTY 


Il LES GRANDS MQNTEJS 
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JEUDI 16 DECEMBRE 


TF 1 


15.30 Feuilleton : La Clinique 
de ta Forêt-Noire. 

16.15 Jeu : Unefantflteenor. 

16.40 Club Dorothée. 

17J50 Séria : Premiers baisers. 
18-20 Série: 

Hélène et les garçons. 

18.50 Magazine ; 

Coucou, c'est nouai 
Présenta par Christophe 
Dechavarme. Invité : Jean -Mi- 
chel Jarre. 

19.50 Divertissement: Le Bébto 
Show (et à 1.00). 

20.00 Journal. Tiercé et Météo. 


LA SOLUTION ANTI-CRISE 


39 


ARTiREC PARIS 12 é, t: 
Tèi. : 43-40-72-72 


20.50 Téléfilm : 

On a tué mu enfants. 

De David Greene. (1* partie.) 

22.30 Magazine: Télé-vision. 

Présenté par Béatrice SchCiv 
berg. Las femmes de la télé . 
Invitées : Claire Chazal, Sophie 
Favier, Ofivia Adriaco, Alexan- 
dre Kazan; La télé dé Patrick 
Sébastien. 

0.00 Séria : Crimes passionnels. 
Alice, da Jean-Pierre Prévost. 


FRANCE 2 


15.45 Tiercé, en direct 
de Vincannes. 

15.55 Variétés : 

La Chance aux chansons 
Emission présentée par Pascal 
Sevren. 

16.45 Jeu: 

Des chiffres et des lettres. 

17.10 Magazine : CÎga. 

18.45 Jeu : Un pour tous. 

19.20 Jeu: Que le meilleur gagna. 

20.00 Journal, Journal du courses 

et Météo. 

20.50 * Magazine: 

Envoyé spécial. 

Prisons de femmes, d'ÛIMa 
Lichtenstein; Meda in Japon, 
de Joar»-C1aude Allante at Phi- 
lippe Luzzi. 


22.25 Divertissement: 

Juste pourrira. 

Présenté par Laurent Ruqu'er 
oi l'équipe de Rien 3 tirer. 
Invité: Mfchd Courtemanche. 
Avec Johnny Hsflyday. Jane 
Biricin, Christine Ockront, 
Jean-Pierre Foucault, Pascal 
Sevran, Amenda Lear. 

2335 Journal et Météo, 

23-45 Magazine : 

Le Cardé de minuit 
Présenté par Michel FwftL U 
Révision éducative. 

1.00 Série: 

Au-delà da ta passion. 

FRANCE 3 


ont. 


14.30 Questions 
au 
en 

17.00 Mt 

La Fièvre de l'après-mfcfi. 
Présenté par Vincent Perrot. 
1745 Magasine: 

Une pécha d'enfer. 

Présenté par Pascal Sanchez, 
en direct de Strasbourg. 

18.25 Jeu : Questions 

pour un champion. 

Animé per Julian Lapera. 

18.50 Un Evre, un jour. 

Présenté par ORvfer Barrot 
Jean Giraudoux, de PhSppo 
Du&y. 

19.00 Le 19-20 da l'information. 

De 18.09 è 19411, le journal 
de la région. 

20.05 Divertissement : 

La Grande Classe. 

20.30 La Journal des sports. 

20.40 Keno. 

20.50 Cinéma: 

L'Armée des méduses, a 
RJm français de Christopher 
Frank (1984). 

22.40 Journal et Météo. 

23.10 Cinéma: 

Monsieur Ripais. ■■ 

Rm français de René Clément 
(1954). 

0.50 Continentales. L'Eurojour- 
nal : l’Info en v.o. 

CANAL PLUS 


15.30 La Journal du cinéma 
du marcradL 

15.55 Surprises. 

16,05 Cinéma ; Mambo KJngs.ii 
FBm américain d'Anne GBm- 
cher (1991). 

17.45 Surprises. 

18.00 Canaille peluche. 


En clair jusqu'à 20.35 — 

18.30 Ça cartoon. 

18.45 Magazine: 

Nulle part ailleurs. 

Présenté par Philippe Gfldas et 
Antoine os Caunes. 

20.30 La Journal du cinéma, 

20.35 Cinéma tNBster Johnson. ■ 

Film américain de Bruce 
Beresfdrd (1990). 

22.10 Rash d'inform a tions. 

22-20 Cinéma : Hat Shots. □ 

Film américain de «Am Abra- 
ham* (1991) (v.o.). 

23.40 Téléfilm : Un otage de trop. 
De PhSppe Galtond. 

1.05 Le Journal du hard. 

Présenté per Phifippe Vende!. 

1.10 Cinéma : 

Rêves et Fantasmes. 

Film amérfcdin, classé X, 
d'Andrew Blake (1990). 

ARTE 


— - Sur le câble Jusqu'à 19.00 — 

Cinâma : Mon onde, am 
FBm français de Jacques Tatî 
(1968). 

Série : The New Statesman. 
Documentaire: 

La Fin de la sotituds. 

Le nouveau départ de quatre 
femmes de 70 ans. d'Uta 
Wognor-OswafcJ. 

8 T (2 Journal. 

► Soirée thématique : 

Voilé les TziganesI 
Soirée conçue par Suzanne 
DrexL 

Spectacle musical : 

Aimants. 

D'André Hefler. 

Débat (et ù 22.35. 23-30). 
Avec Romani Rose, déléguée 
du Consefi central des slnns et 
roms allemands; André HeHer. 

Documentaire : 

Voüà les Tziganes! 

De Richard Btenfc (v.o.). 
Documentaire: 

Voilé les TziganesI 
Quatorze ans plus tant 
De Richard BJanfc (v.o.). 
Documantaire : 

Aux marges de la vffle. 

De Renata M. Erich (v.o.). 

Reportage: 

L'Ecole saisonnière. 

De Myriam Toneiotta et 
Sueanna Dûrtage (15 min.). 


17.00 


19.00 

1930 


20-30 

2040 


20.45 

21.15 

21.30 

22.15 

22.55 

23.55 


0,05 Spectade musical : 
Aimants. 

D'André Haller (30 min.}. 

M6 

17.00 Variétés : MuMtop. 

17.30 Série : L'Etalon noir. 

18.00 Série : Code Quantum. 

19.00 Série : Supercopter. 

19.54 Six minutes d'informations, 
Météo. 

20.00 Série; Madame est servie. 

20.35 Météo 6. 

20.50 Cinéma Le Retour 
de Martin Guerre, a 

Fim français da DanW Vigne 
(1981). 

22.55 Cinéma : Phantasme 2. □ 
FUm américain de Don Gosce- 
raffl (1988). 

0.50 Infor ma tion» : 

Six minutes première heure. 

1.00 Magazine : Fréquenstar. 

FRANCE-CULTURE 


20-30 Dramatique. Via et aventures 
de Sala vin. d’après Georges 
Duhamel (3). 

21.30 Profils perdus. Colette et 
Jean Laanes. peintres. 

22.40 Les Nuits magnétiques. Au 
pays d'Amfcouwl (3). 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSiÛUE 


20.30 Concert (donné la 26 «oOt 
lors du Festival da La Chaise- 
Dieu) : Passio Domine nostri 
Jesu. de Amsto: Répons de la 
semaine sainte, de Perd ; 
Imropperia, de Scariatti; 
Lamentations da Jérémte, de 
Csvaüeri. par la Choeur et l'Or- 
chestre délia Cappella Musi- 
cale cfi San Fetroruo dl Bolo- 
gne. (fi r. Sergio Vartok). 

23.09 Ainsi la nuit Bénédiction de 
Dieu dans la sofituda. Mélodie, 
Harmonie du soir, Mélodie, 
Invocation, da Liszt. 

0.00 L’Heure Moue. 


Les interventions à la radio 

France- Inter, 19 h 20 : 

« GATT, raccord è crua! prix ? 
Majorité, la confiance et 
après ? a, avec Alain Juppé 


BFM. 19 h 35 ; Maurice 
Rheims («Voix off»). ______ 


VENDRED1 17 DÉCEMBRE 


IMAGES DANIEL SCHNE1DERMANN 

Franchir le siècle 


A ('occasion de la 200 
Marche du sibeie, 
Ca varia b voit réuni dans 
la grande saHe de l'UNESCO ce 
qui s’appelle un beau plateau. 
Une foison de Prix Nobel, 
Georges Charpak, Tonî Marri- 
son, Eiîe Wîasel, et en prime 
Michel Serres, Shimon Pérâs, 
Federico Meyor (en duplex de 
New-Delhi) et ('architecte du 
Grand Louvre Peî (en duplex 
devant une photo de gratte- 
ciel). Nelson Mandela, Benazir 
Bhutto et Hosni Moubarak, 
annoncés sous réserve, avaient 
renoncé. Bernard-Henri Lévy at 
Jacques Séguela étaient sans 
doute excusés. II s'agissait de 
débattre du sida, du chômage, 
de Sarajevo, de toutes les 
grandes questions du moment. 
De cet ensemble, intitulé «Voix 
d'espoir pour franchir le siè- 
cle», l'on tira essentiellement 
deux enseignements. D'abord, 
le public avait été mieux choisi 
qu'aux 7 d'Or : nulle voix dans 
la salle ne cria «Cavada prési- 
dent», comme la veille ces 
malappris du Moulin Rouge. 
Pour la reste, on convint avec 
Umberto Eco qu'il importait 
d'être tragiquement optimiste : 
optimiste, parce que l'espèce 
humaine s'en tirerait toujours, 
maie tragiquement, parce que 
les obstacles ne manqueraient 
pas. La leçon valait bien quel- 
ques faisceaux de satellites. 

Quelques minutes plus tard, 
à « Ex Libris », de quai débat- 
taient PPDA et une dizaine 
d'adolescents 7 Du chômage, 
du sida, de Sarajevo, de toutes 
les grandes questions du 
moment. Il fut implicitement 


confirmé que l'humanité s’en 
tirerait sans doute, mais è 
condition, cette fois, de «sa 
bouger s. Habile gestionnaire, 
PPDA avait fait l'économie des 
Nobel. Un médecin, Jacques 
Lebas, remplaçait è lui tout seul 
Eco, Charpak et Wiesel. Un 
invhé de rêvB : il était spécia- 
liste de tout. A peine avait-il 
expliqué qu'il soignait des SDF 
è l' hôpital Saint-Antoine qu'un 
adolescent l'interrogea sur l'ac- 
tion humanitaire en Bosnie. 
Justement, il avait son opi- 
nion : ('humanitaire ne devait 
pas être un alibi. 

Que devait faire un médecin 
quand un malade séropositif 
refusait de dévoiler son état è 
son partenaire ? interrogea un 
autre adolescent. Précisément, 
ta docteur avait traité un cas de 
ce typa : il fallait, avant toute 
chose, en parler, prendre le 
temps d'écouter, etc. Le sang 
contaminé 7 11 avait soigné des 
hémophiles. La drague à la sor- 
tie des écoles 7 Mettons ça à 
plat, et discutons-en. 

Zappant une dernière fois, 
on retrouva PPDA... sur 
France 3 Ile-de-France, è 
l'émission « Décryptages ». 
consacrés aux médias. Il nous 
entretenait de la future chaîne 
d'information continue prépa- 
rée par TF 1 . Y participerait-il ? 
Oui, il continuerait de s'y inté- 
resser aux livres. Riche idée I II 
pourrait ainsi à loisir réinviter te 
docteur, qui n'avait pas eu le 
temps de développer ses solu- 
tions sur l'exception culturelle 
et la loi Falloux. 


Les programmes complets de radio, de télévision et une sélection du 
câble sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté 
dimanche-lundi. Signification des symboles : h- Signalé dans ■ te Monde 
rwfio-télMsron » ; □ FBm à éviter ; s On peut voir ; sa Ns pas manquer; 
■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


TF1 


FRANCE 2 





8.35 Télé-shopping. 

9.05 Feuilleton : Hôpital central. 

9.45 Feuilleton : 

Haine et passions. 

5.55 Série; Panions (et è 2-20). 

10.55 Série : Trfounal. 

11.25 Feuülaton : Santa Barbara. 

11.50 Jeu : La Roue de te fortune. 

12.20 Jeu ; Le Juste Prix. 

12.50 Magazine : A vrai dire. 

13.00 Journal Météo 

et Tout compta fait 

13.35 FeuMeton: 

Les Faux de l'amour. 

14.30 Série : Cannon. 

15.30 FeuBteton : La Oblique 
de ta Forêt-Noire. 

16.15 Jeu : Une famille en or. 

16.40 Oub Dorothée. 

17.50 Série : Première bataere. 

18.20 Série : 

Hélène et tes garçons. 

18.50 Magazine: 

Coucou, c'est nousl 
Présenté par Christophe 
Dechavarme. Invité : Mages. 

19.50 Divertissement: 

La BébÔt» Show (et è 0.35). 

20.00 Journal et Météo. 

20.45 Téléfilm : 

On a tué mes enfants. 

De David Greene, avec Farrah Faw- 
eett, Ryst O’tteal (à* parta). 

22.35 Magazine : Ushuata. 

Présenté par Nicotaa Hukn. La 
Fontaine -a 8- Va udu sa . Fris- 
sons et lumières, de Guy 
Meauxsoone; Créatures du 
lac, de Frédéric Prestes: Com- 
bats sacrés, de Bernard Guer- 
rfni; Les derniers rois de 
Scores bysund, de Frédéric 
Vemsy. 


Le meilleur de la radio 
thaque semaine, 
dans le nouveau supplément 
radio ‘télé du A fonde 


23.35 Documentaire: 

Les Enfants de la Mafia. 

De Duilto Gfem maria. 

0.40 Journal et Météo. 

0.45 Série : Mésaventures. 

1.15 TF1 nuit 




1 .20 Documentaire : Histoire 
des inventions. 

2.55 Documentaire : 
Histoires naturelles 

3.50 Série : Intrigues. 

4.55 Musique. 

5.05 Hwoun Taoefi 

raconte sa Terre. 


930 Feuilleton: 

Amoureusement vôtre. 

8.55 FeuBteton : 

Amour, gloire et beauté. 

9.15 Magazine : Matin bonheur. 
Invitée : Charlotte de Tur- 
ckheim. 

11.15 Flash d'informations. 

1130 Jeu: Motus. 

11.55 Jeu : Pyramide (et à 4.30). 
1235 Jeu : Ces années-là. 

12.59 Journal, Météo 

et Point route. 

13.45 INC. 

1 3.50 Série : Le Renard. 

14.50 Série : L'Aigrefin. 

1545 Variétés : 

La Chance aux chansons 
(et à 6.10). Emission présen- 
tée par Pascal Sevran. Galas 
au casino. 

1645 Jeu: Des chiffras ■ 
et des lettres. 

17.10 Magazine : Giga. 

18.45 Jeu : Un pour tous. 

1930 Jeu : 

Que te meilleur gagne 
(et è 3.25). 

20.00 Journal, 

Journal des courses, 

Météo et Point route. 

20.50 Série: Maigret 

Maigret et l’homme du banc, 
d 'Etienne Périar d'après 
Georges Simenon. Avec 
Bruno Cremar et Marie 
Dubois. 

22.20 Magazine: 

Bouillon de culture, 
présenté per Bernard Pivot. 
Thème: Les tablas an fSte . 
Invités : Joôl Robuchon (tes 
Dimanches de Joël Robu- 
chon); Miche) Onfray. prix 
Médteis essais 1993; Béatrix 
Saute, commissaire de l'expo- 
sWon Versailles, les tables 
royales en Europe du XVOe eu 
XIXe siècle; Pler Luigi Pfzzi, 
décorateur d'opéra, chargé de 
la scénographie de l'exposi- 
tion de Versailles. 

23.40 Journal. Météo 

et Journal des coursas. 

0.00 Cinéma : Désiré. ■■ 

Film français de Sacha Guitry 

(1937). 

1.30 Magazine: 

Envoyé spécial (reefiff.). 

2.55 Documentaire: 
L'Electronique 
dans la musique. 

4.00 Documentaire: 

Les faux du cirque. 

430 Dessin animé. 

4.25 24 heures d'alfa 


bS 


JPierre Marty 

i qgjâcKa 

LIRE SANS LUNETTES 


chez PIERRE MARLY les 
nouvelles lentilles de 
contact auto-focus vous 
assurent une vision nette 
à toutes distances, de loin 
comme de près. 




FRANCE 3 


8.00 Commentâtes. 

Central Express Serbie (v.o.); 
A 8.25, Reportage TV de 
l'Est; A 8.35. 12 Pays : la 
France (v.o.); A 9.00. Euro 
hebdo, f actualité dans les 
pays de l'Est ; A 9.10, Multi- 
plex, magazines sur r Asie ; A 
9.20, Orthogaffes. 

935 Magazine ; Génération 3. 
Présenté par Marie-Laure 
Augry. Géoscope ; sur les 
traces de Gerland. A 9.56, 
Semaine thématique : La 
Révolution da 1789. A. Que 
reste-t-il de ] 789 7 Invité : 

. Pierre Miquel, historien. 

10.55 Espace entreprises : 
L’Homme du jour. 

11.00 Magazine : Français, 
si vous pariiez. 

11.45 LaCutstm 

des mousquetaires. 

12.00 RashcTaîfarmations. 

12.05 Télévision régionale. 

12.45 JoumaL 

13.00 Magazine: 

Votre cas nous intéresse. 
L'argent du divorce. 

13.30 Série: 

La Conquête de l'Ouest 

15.15 Série : U croisïèra s'amusa. 

16.10 Magazine : La Fièvre 
de F après- mkfi. 
invitée : Diane Tell. 

17.45 Magazine: 

Une pèche d'enfer. 

18.25 Jeu : Questions 
pour un champion. 

18.50 Un livre, un jour. 

Le Prix Goncourt. de Safrrt- 
Lorges; Dîners en râte, de 
Bernard des Saints-Pères. 

19.00 Le 1 9*20 tte l'information. 

De 19.09 è 19.31. le journal 
de le région. 

20.05 Divertissement : 

La Grande Classe. 

20.30 Le Journal des sports. 

20.45 INC. 


20.50 


21.50 


22.50 

23.15 

0.10 

035 


Magazine : Thalassa. 
Présenté par Georges Per- 
noud. Opération Bel Espoir, de 
Lise Blanchet et Patrick Boi- 
leau. Emission entièrement 
consacrée eu père Michel 
Jaouen. 

Magazine : Faut pas rêver. 
Présenté par Sylvain Augler. 
Invité : Enrico Macias . Inde 
j'ai cfix ans et je suis un dieu 
vrvam. de Frédéric Soitan et 
Dominique Raboneeu; Philip- 
pines : les chrysanthèmes de 
Manille. d'Evelyne Ragot et 
Gérard Grenier; France : ia 
FS ta du pommé, de Philippe 
Baron et Patrice Gérard. 
Journal et Météo. 

► Magazine : Pégase. 

Le Spttfire è Duxford. 

Court métrage : Libre court 
Uhku, de Guy Jacques. 
Continentales. L'Eurojour- 
na( : i'irrfo en v.o. 


CANAL PLUS 


— En clair jusqu'à 8.05 

7.50 Ça cartoon. 

8.05 Magazine 
24 heures (redîffj. 

9.00 Le Journal du cinéma. 

9.05 Cinéma : Mister Johnson. ■ 
Film américain de Bruce 
Beresfdrd (1990). 

10.40 Flash d'informations. 

10.45 Surprises. 

11.05 Cinéma : 

Un paraphée pour trois. ■ 
F9m espagnol de Felfoe Vega 
(1991). 

— fi» clair jusqu'à 13.35 — 

12.30 Magazine: 

La Grande Famille. 

Présenté par Jean-Luc Dela- 
rue. J'ai été SDF. 0 n'y a pas 
d'ège pour foncer. 

13.30 Le Journal de l'emploi. 

13.35 Cinéma : Indochine. ■■ 

FUm français da Régis War- 
grtier (1991). 

16.05 Magazine : Courants d'ans. 
Présenté par Estelle Haüyday. 

16.30 Surprises. 

16.40 Le Journal du cinéma. 

16.45 Cinéma : 

Pico et Cohunbus. ■ 
ram d'animation allemand de 
Michael Sctwemann et David 
Reitfy (1993). 

18.00 Canailte peluche. 

La Famille Addem». 


— - — En dafr jusqu'à 20.35 — — 

18.30 Ça cartoon. 

18.45 Magazine: 

Nulle part ailleurs. 

Invité : Sempé. 

20.30 Le Journal du cinéma. 

20.35 Le Concours. 

le finale européenne. Présen- 
tée par Estelle Hafiyday et 
Antoine de Caunes. 

21.30 Documentaire: 

Les Allumés... 

H danse pour ses cormorans, 
de Frédéric Fouoea. 


21.55 * Documentaire : 

Jean Poiret, 
un prince sans rira. 

De Jean-Luc Seigle et Gilles 
Nadeau, 

22.45 Flash d'informations, 

22.50 Surprises. 

23.00 Cinéma : Le Zèbre. ■■ 

FUm français de Jean Poiret 
(1991). 

0.30 Cinéma : 

Poulet au vinaigre, an 
Film français de Claude Cha- 
brol 11985). 

2.15 Cinéma : 

Que tes gros salaires 
lèvent le doigt ■ FUm fran- 
çais de Denys Granïer-Deférre 

3.50 Cinéma : 

Assassins et voleurs. ■■■ 
FBm français de Sacha Guitry 
(1956). 

5.10 Surprises. 

545 Cinéma: 

Un été sans histoires. ■ 

Film français de Philippe Rare) 
(1992). 

6.45 Surprises. 


AIDEZ-NOUS A AIDER 
CEUX QUI NOUS 
APPELLENT A L’AEDE 


50 » 
SUR Cl 


DE 


RECHERCHE 
DES BENEVOLES 


m 45 42 45 88 


ARTE 


M 6 


8.00 Informations : M 6 express 
(at à 9.00. 10.00. 10.45. 
11.50). 

8.05 Las Matins d'Olivia. 

9.05 M 6 boutique. Télé-achat. 

9.30 Infooonsommation. 

9.35 Musique: 

Boulevard des clips 
|ez è 10.05. 1.05. 7.00). 

10,55 Série : Jet Set. 

12.00 Série : Papa Schultz. 

12.30 Série à la carte. 

Las Routes du paradis ou b 
Petite Maison dans b prairie. 
1335 Série : Roseanne. 

14.00 Magazine : 

La vie à pleins tubes. 
Vidéofan : Etienne Daho. 

17.00 Variétés : Multitop. 

17.30 Série : L'Etalon noir. 

18.00 Série : Code Quantum. 

19.00 Série : Supercopter. 

19.54 Six minutes d'informations, 

Météo. 

20.00 Série : Madame est senne. 

20.35 Magazine : Capital. 

20.45 Téléfilm : 

L'Empreinte de la folie. 

De Stephen Gyflenlhaaf. 

22.30 Série : Mission impossible. 

23.30 Magazine: 

Les Enquêtes de Capital. 
0.00 Magazine : Sexy Zap. 

0.30 Six minutes première heure. 
0.40 Musique : Culture rock. 

Spécial Roifîng Stones : 1968. 
1959, 1976 et 1982. 

FRANCE-CULTURE 


— Sur le câble jusqu'à 19.00 — 

17.00 Documentaire : 

Histoire parallèle (rediff.]. 

17.55 Magazine : Macadam. 

The Qiosts of Oxford Sireat, 
documentaire de Malcolm 
McLaren (rediff.). 

19.00 Série : The New Statesman. 
De Geoffroy Sax (v.o.). 

19.30 Documentaire: 

Rimbaud brûle 
ses manucrits. 

De Wemar Btemnam. 

19.45 Documentaire: 

Jésus-Christ Moviestar. 

La Messie au cinâma. de Ray 
Bruce. 

2030 8 1/2 Journal. 

20.40 Téléfilm ; Belle Bfock. 

De Max Farberbacfc. 

22.25 ► Premières vues. 

Films r la viaUlessa. 

Margot et Clopinsne, de Leo- 
nardo d Costanzo; Spécial 
Guasts. de Goran Duckic ; 
Dona Urraca. de Serge Tré- 
faut ; Dames de cœur, de Vir- 
ginie de Vérteoun. 

23.30 Cinéma : 

la Maudite Galette. ■■ 

Film canadien de Denys 
Arcand 11971). 


20.30 Radio archives, violette 
Leduc. 

21 .32 Musique : Black and Bfue. 

Henri radar, l'étemel voyageur. 
2240 Lee Nuits magnétiques. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (en direct de b ssOe 
Olivier-Messiaen) : Faust 
ouverture, de Wagner; Deux 
épisodes du Faust de Lenau, 
de Liszt; Le Prince de bois, de 
Bartok, par l'Orchestre philhar- 
monique da Radio-France, cfir. 
Ivan Fischer. 

23.09 Jazz dub. Par Cbude Carrière 
et Jean Delmas. En direct du 
club Manhattan Hôtel New- 
York à Euro Disney. 


Les interventions à ia radio 

O'FM, 19 heures : François 
Fillon et Jean-Laurent Cochet 
(«le Grand 0 O'FM-te Croix»). 
France-inter. 19 h 20 : tLa 
sécurité aérienne » (« Le télé- 
phone sonnes). 


* . 1 
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AU JOUR LE JOUR 


Arbre 


A l'heure même où les 
grandes personnes, sur leurs 
bancs de l’Assemblée natio- 
nale , s'interrogeaient grave- 
ment sur les conséquences - 
pour le commerce mondial et 
l'avenir de la France - de 
l'accord sur le GA TT, l'Ely- 
sée résonnait des cris joyeux 
de l'enfance éternelle. 

Le chef de l'Etat avait 
convié, comme chaque 
année, les enfants du person- 
nel au traditionnel arbre de 
Noël, agrémenté de frian- 


dises, de cadeaux et d'attrac- 
tions. 

Nul ne sait où allaient les 
pensées du chef de l’Etat, 
alors qu’il assistait ainsi à ce 
spectacle pour la treizième 
fois depuis 1981. Peut-être à 
ceux qui. de l'autre côté de la 
Seine, s'évertuaient ô prou- 
ver qu'ils étaient les plus 
qualifiés pour accéder un jour 
à la présidence de la salle 
des fêtes. 

PROCYON 


L’ESSENTIEL 


f INTERNATI ONAL 1 

Etats-Unis : démission dn secrétaire de la défense 

Évoquant des « raisons tout à fait personnelles », le secrétaire 
américain à la défense. Les Aspin, a annoncé mercredi 
1 5 décembre, sa démission (page 8). 

Japon : mort de M. Tanaka, «faiseur de rois» 

Celui qui fut ie grand manipulateur des coulisses de la politi- 
que nippons, l'ancien premier ministre Kakuef Tanaka est 
décédé, mardi à Tokyo, à l'âge de soixante-quinze ans, des 
suites d'une pneumonie ( page 9). 

Algérie : le massacre de douze Croates 

La communauté étrangère vient, une fois encore, d'fitre prise 

Ê our cible par des agroupés armés» présumés islamistes. 

ouze Croates ont été assassinés, le 14 décembre, & 65 
kilomètres au sud-est d’Alger (page 10). 

Côte-d’Ivoire : l’opposition bonde 

Successeur de Félix Houphoufit-Boigny, le président Konan- 
Bédé souhaite s la formation d’un gouvernement d’ouver- 
ture». Il n'a pas été entendu par l'opposition (page 10). 

| P OLITIQUE 

Les travaux dn Parlement 

Le nouveau texte sur ta maîtrise de l'immigration, adopté par 
les sénateurs après avoir été approuvé par les députés (après 
intégration de la réforme du droit d’asile), est maintenant 
définitif (page 11). 


| SOCIÉTÉ 

Les expériences nucléaires de la France 

Après ie moratoire décrété par M. Mitterrand, une mission 
parlementaire estime que la France a encore besoin d'une 
vingtaine d'essais nucléaires pour garantir «sa sécurité et son 
indépendance» (page 13). 

CULTURE 

Tout pour sauver Angkor 

L'École française d’Extrême-Orient a repris ses travaux de 
restauration sur le site d’Angkor (page 1 7). 

| COMMUNICATION 

Quatre candidats pour le rachat de RMC 

RTL et Europe 1 s 'étant retirés de la compétition, Havas, la 
Générale occidentale, NRJ et VSD restent les quatre candi- 
dats officiels à la reprise de Radio Monte-Carlo et de son 
réseau musical Nostalgie (page 20). 

1 ÉCONOMIE 

Le parfum « Champagne » interdit en France 

La cour d'appel de Paris a confirmé le jugement du tribunal 
de grande instance interdisant au groupe public Etf-Sanofi et 
sa filiale Yves Saint Laurent Parfums de commercialiser sous 
la marque « Champagne » son dernier parfum (page 21). 


L’étoile pâlie de Mercedes 


Le groupe Daimler Benz, constructeur des Mercedes, était 
jusqu'à hier un symbole mondial de la qualité, du sérieux, de 
l'opulence et de la saine gestion germaniques. H est jugé 
aujourd’hui responsable autant que victime de ta crise traver- 
sée par l’Allemagne (page 21). 


Demain 

Temps libre 
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! La télématique du Mande : 

3615 LEMONDE 


3617 LMDOC 
et 36-29-04-56 



Ce numéro comporte un cahier ; 
«Le Monde des livres » 
folioté I à X 


Goût : fille aînée de fa 
table, (a France se pose 
régulièrement la question 
de savoir de quels lende- 
mains sera fait son destin 
culinaire et jusqu'où peut 
l'entraîner son génie des 
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Déchirements en «Serbie profonde» 

En Choumadia, berceau historique du pays, partisans et opposants de Slobodan Milosevic 
s'affrontent pour les élections du 19 mars. Mais iis restent unis sur l’esssentiel 


KRAGUJEVAC (Serbie) 
de nos envoyés spéciaux 

La Choumadia est divisée. Ici, 
dans ce «berceau de la Serbie 
moderne», dans cette province 
qui, la première de Serbie, se sou- 
leva en 1804 contre {'occupation 
ottomane, « quand on rencontre 
deux personnes, on trouve trois 
partis», comme le dit Danko 
Popovic, l’un des écrivains serbes 
contemporains les plus réputés. 
Originaire et chantre de la Chou- 
madia, Danko Popovic relève 
que, de tout temps, « les Serbes 
ont toujours été, politiquement, en 
conflit entre eux». 

Beaucoup déplorent «l'atomisa- 
tion de l'opposition» au président 
«communiste» Slobodan Milose- 
vic. Les formations politiques pul- 
lulent, se disputent la préémi- 
nence et rechignent à s'unir, au 
plus grand bénéfice du Parti 
socialiste au pouvoir, dont les 
partisans tiennent un certain 
nombre de villes de la région. Et, 
des partis paysans aux monar- 
chistes, en passant par les ultra- 
nationalistes, les libéraux, les 
démocrates, les sociaux-démo- 
crates, tout l'éventail de l'opposi- 
tion à M. Milosevic se présente 
en ordre dispersé, accumulant les 
risques d'échec aux élections légis- 
latives du dimanche 19 décembre. 

Mais lorsque l'on fouille un 
peu, ces divisions disparaissent et 
l'unanimité se forme autour des 
questions essentielles. En premier 
lieu, tout le monde, ici, pleure sur 
la grandeur perdue de la Chouma- 
dia. Terre d’origine de la dynastie 
des Karadjordjevic, cette province 
du centre de la Serbie revendique 
la première capitale de la Serbie 
libérée du joug ottoman : Kragu- 
jevac. Capitale politique, mais 
aussi capitale culturelle, elle a 
produit l'élite intellectuelle serbe 
du dix-neuvième siècle. Au d&nu 
du vingtième -siècle, Kragujêvac*^ 
comptait pas moins de cent douze 
journaux, dont un, dans les 
années 30, en langue française. 

Au fil des bouleversements poli- 
tiques dans les Balkans, regrette- 
t-on toutefois ici, la Choumadia a 
vu son rôle diminuer puis 
disparaître. Des marches du 
royaume - du Monténégro, d’Her- 
zégovine, de Bosnie, des Krajinas. 

- les Serbes «de ("extérieur » se 
sont progressivement « imposés au 
pouvoir»; ils ont fini par supplan- 
ter tes « vrais» Choumadiens. Le 
communisme, se plaint-on encore 
à Kragujevac, a sonné 1e glas de la 
Choumadia historique, désormais 
reléguée à une petite vie provin- 
ciale, entre forêts et vallons. On 
s'y méfie des idéologies et l’on 
regrette le temps où «la Serbie 
était le plus jeune Etat d'Europe», 
expression tirée d’un livre datant 
de 184S. 


« L’intérêt 
national» 


Cependant, malgré un certain 
mépris mal dissimulé pour des 
frères «de l'extérieur» dénoncés 
pour leur mentalité belliqueuse, 
ces derniers n'en sont pas moins 
serbes, et tout Choumadien res- 
sent comme une nécessité absolue 
de leur venir en aide. «Personne, 
une fois arrivé au pouvoir, ne peut 
se permettre d'abandonner les 
Serbes des Krajinas, et lorsqu'il 
s'agit de la cause serbe. U n'y a 
plus d'oppositions», souligne 
Rade, un cultivateur de la petite 
ville d'Arandjelovac, farouche 
opposant à Slobodan Milosevic et 
à son ir parti communiste». 

De même, pour Slobodan Pavi- 
cevic, un écrivain et éditeur de 
Kragujevac, selon qui te président 
de la Serbie n'a rien d'un nationa- 
liste mais tout d'un dictateur 
communiste. «Si l'opposition rem- 
portait les élections de dimanche, 
elle n'obtiendrait pas plus [de la 
communauté internationale) que 
Milosevic, car l'intérêt national 
serbe est le même, qu’il soit vu par 
Milosevic ou par l’opposition», dit 
cet opposant. Autrement dit. 
«tout parti, qu'il soit actuellement 
tlans l'opposition ou pas, est obligé 
de protéger les Serbes, tous les 
Serbes», comme l’affirme, de son 
côté. Rade. 

Et l'on ne se contente pas de 
phrases en Choumadia. Mijjenko, 
un ouvrier d'Arandjelovac, est allé I 
se battre, en novembre 1991, en 
Krajina pour y défendre un vil- 


lage à population serbe, Divosdo, 
entouré de localités croates. Il 
s'était déjà engagé dans une 
milice serbe au printemps précé- 
dent, dis les premiers incidents 
entre Serbes et Croates et avant 
même que la véritable guerre n'ait 
commencé; seule la maladie de 
son père l'a empêché de partir 
avec tes premiers combattants. 

Le phénomène est loin d'être 
isolé, puisque des milices serbes 
ont pu organiser des relèves régu- 
lières de combattants venus de 
toute la Choumadia pour «secou- 
rir les frères de Krajina menacés 
par les Croates». A Arandjelovac 
seulement - trente mille habitants 
environ, - une vingtaine de 
jeunes ont été tués en Krajina, en 
Slavonie orientale ou en Bosnie, 
selon Miljenko. « Ceux qui nous 
ont fait la guerre le regretteront», 
affirme-t-il. Dans te même temps, 
l’armée fédérale yougoslave a 
enregistré un nombre important 
de déserteurs, dont une bonne 
partie de Choumadiens qui refu- 
saient, notamment, de se battre 
dans les rangs d'une armée arbo- 
rant l'étoile rouge et qu'ils soup- 
çonnaient de ne combattre que 
pour perpétuer le pouvoir com- 
muniste. 

En fait, pour les opposants de 
Choumadia, les critiques adres- 
sées à Slobodan Milosevic portent 
plus sur les méthodes utilisées que 
sur le fond. «Il est compréhensible 
que tous les Serbes veuillent vivre 
dans un même Etat», explique 
Zoran Petrovic, directeur des édi- 
tions Svetlost. «Mais, ajoute-t-il, 
// faut trouver tes bons moyens 
pour parvenir à ce résultat». «Il 
fallait aider les Serbes de Krajina 
et de Bosnie dans le cadre du 
démantèlement de la Yougoslavie, 
mais pas de ta façon dont cela a 
été (eût », renchérit Slobodan Pavi- 
cevic, sans toutefois préciser ce 
rju'ÿurait été Jp bonne inéthode. 
;$t -d'ajouter : « tes problèmes ' 


stratégiques de la Serbie s'impo- 
sent de la même façon à quelque 
parti que ce soit, celui de Milosevic 
ou ceux de l'opposition. » 

Par «problèmes stratégiques », il 
faut entendre «le règlement de la 
question nationale serbe», expli- 
que cet écrivain qui ne ménage 
pas ses attaques contre l'homme 
fort de Belgrade. Si l'objectif de la 
Grande Serbie transparaît dans 
tous les discours, rares sont ceux 
qui, en Choumadia, vont jusqu'à 
prononcer l’expression taboue. On 
préfère se réfugier derrière cette 
formule : « Les Serbes doivent 
pouvoir jouir de leurs droits histo- 
riques sur leurs terres. » 

Autre question sur laquelle tout 
le monde, ici, se rejoint : les sanc- 
tions imposées par la commu- 
nauté internationale à la Serbie et 
au Monténégro. Elles sont 
«injustes», appauvrissent la popu- 
lation de façon catastrophique, 
développent la criminalité, renfor- 
cent le pouvoir de Slobodan Milo- 
sevic et retardent le processus de 
démocratisation de la Serbie. 


«Une trop haute 
idée d’eux mêmes » 


Les pressions internationales 
ont suscité un sentiment de xéno- 
phobie dans la population, y com- 
pris au sein de l’opposition, et 
provoqué une dérive à droite des 
formations modérées, assure-t-on, 
ici, de façon unanime. En outre, 
« plus l'Europe fait pression sur la 
Serbie, plus Milosevic renforce la 
pression intérieure», constate Slo- 
bodan Pavicevic. 

Si le but de la communauté 
internationale était d’aboutir à la 
chute ou à l’affaiblissement de 
Slobodan Milosevic, l’effet est 
raté, estime^feozr de toutes parts. 
D’àb<^:^ j 7 éû^érîretion de la- 


population, due à l'embargo, a 
déclenché une vague de crimina- 
lité, et «les gens se regroupent 
naturellement autour du pouvoir, 
qui dispose de la police», explique 
Zoran Petrovic. Ensuite, la classe 
moyenne a été laminée et l'on a 
assisté à une véritable fuite des 
cerveaux, ce que Slobodan Pavi- 
cevic appelle un « génocide intel- 
lectuel». 

Mais, surtout, ce qui est vécu 
ici comme un encerclement a 
« ressoudé les rangs» serbes et fait 
resurgir l’orgueil national, ce qui a 
profité au pouvoir en place. «Les 
Serbes ont toujours su se débarras- 
ser par eux-mêmes de leurs chefs 
quand Us l’ont voulu, mais ils 
n 'acceptent pas que les autres le 
fassent à leur place», assure 
M. Pavicevic. Toute menace pro- 
voque le même, phénomène, 
relève, de son côté, Rade, rappe- 
lant que «les paysans ont voté 
pour Milosevic car c'est lui qui 
était au pouvoir quand les Serbes 
se sont sentis menacés par les 
musulmans, au Kosovo, au Sand- 
jak ou en Bosnie». 

«Le prix payé par les Serbes de 
Serbie est trop élevé - la dégrada- 
tion de notre image à l'étranger, 
les sanctions, la paupérisation, la 
montée de la criminalité, notam- 
ment - pour que Ton recule et que 
Ton abandonne les Krajinas». sou- 
ligne M. Petrovic. 

«Les choses sérieuses sont à 
venir», estime quant à lui l’écri- 
vain Slobodan Pavicevic, qui veut 
se rassurer en pensant qu’à tra- 
vers ces épreuves «les Serbes vont 
enfin comprendre qu'ils ne sont 
pas un peuple céleste, mais qu’ils 
rivent sur terre». Et de conclure : 
«Les Serbes ont toujours eu une 
trop haute idée d’eux-mêmes. » 

- . FLORENCE HARTMANN 
‘ - et YVES HELLER 
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Au cœur de Keats 

La lecture de l’ardente correspondance qu’entretint Je poète sa courte vie durant 
permet d’entrer « dans l’examen de ses mobiles, des germes dont chaque phrase était issue » 


un » ks 

de John Keats. 

Traduit de l'anglais 
par Robert Davreu. 
préface de Claude Mouchard, 

Ed Bdtiu 574 p, 220 F. 

Certes, les correspondances de grands 
écrivains noos procurent, presque toujours, 
le sentiment privilégié de vivre fon v l'inti- 
mité du créateur: on découvre là perso nne 
derrière les romans, ks essais, les poèmes, et 
Pou éprouve (e plaisir de constater à quel 
point leur génie a triomphé des intransi- 
geances, des difficultés de la vie^ pour nous 
léguer des pages précieuses où l’on trouve 
ks mots justes qui dorment une forme à nos 
chagrins — ce qui les atténue - ou qui enri- 
chissent nos perplexités. 

Mais il arrive que Ton soit déconcerté par 
des écrits en quelque sorte latéraux - jour- 
naux intimes on lettres - car cm ne sait pas 
comment s’y prendre pour jeter un pont sur 
Pablme existant entre un tas de feuillets au 
rebut et l’auteur d’œuvres impérissables. 

Comment ne pas penser, en l’occurrence, 
aux vingt et on volumes réunissant les let- 
tres dé Proust, que Ton dirait rédigées en 
vue de bien étayer son Contre Sainte-Beuve 
et de noos montrer à quel point il est dange- 
reux de laisser l'homme expliquer l'écri- 
vain? En revanche, certaines correspon- 
dances font bd et bien partie d’une œuvre, 
an même titre que les ouvrages qui compo- 
sent nommément celle-ci et l’ont rendue 
célèbre : celle de Voltaire de Flaubert, de 
Kafka, de Rilke..., ou celle de John Keats 
que voici, dans ta traduction minutieuse, 
exemplaire, de Robert Davreu. Le poète 
fiançais a respecté la singulière orthographe 
et la capricieuse ponctuation de l'original, 
laquelle surabonde en tirets. Et cela était 
indispensable, car c’est grâce à cette e respi- 
ration», qui ne songe pas an style, que l'on 
se trouve confronté à nntensité et à la dyna- 
mique des réflexes, des impulsions, des] 
connexions acquises, des résistances et des 
appels qui assaillent te poète. 

C’est ainsi que l’on ressent, (te façon 
immédiate, physique, son envie de ne rien | 
laisser perdre, de capter la lumière de 
rétoile filante, la moindre étincelle qui tia- John Keats : capte 

verse sa conscience, comme s’il savait que. 
l'Esprit souffle où il vent, mais pas deux 

la Beauté» - voilà ce qui, sous un dehors 
Etablir les rapports entre la pensée et son enjoué, ailé, léger, semble intéresser l’épisto- 

™ p- » 

la succession en noos des choses les plus n j &m& “ «marque avec humour, entre poé- 

bétérogènes et les plus éloignées dans la réa- aie, philosophie et théologie. 

lité; élucider «les innombrables compost- On citera à l'appui de nos dires ce para- 

sz ie 

avant qu’il parvienne à cette perception trvn- 14 février et 1e 3 mai 1819 : «J ai com- 
blante. délicate telle une corne d'escargot, de mencé par voir comment l'homme était 



subisse ces épreuves, ces transformations et 
ces perfectionnements? - Une intelligence - 
sans Identité - et comment cette Identité en 
vient-elle à se former? par la médiation du 
Cœur? et comment te cœur devient-il c et 
intermédiaire sinon dans un monde de cir- 
constances?» 




De très modeste ongme, John Keats «ait 
né à Londres en I795. fi avait neuf ans lors- 
que son père mourut Sa mire se remaria 
aussitôt, et ne revînt pour de bon à la mai- 
son que six ans plus tard. ESe allait y mou- 
rir de la tuberculose, la maladie qui tuerait 
ensuite deux de ses enfants, Tom et John. 
Celui-ci la trouvait charmante et ne s’offus- 
quait pas, dit-on, de son côté libertin. Vers 
1815, il se consacra à l’étude de la médecine 
et fut bientôt habilité à exercer tes fonction* 
d’apothicaire. Mais la poésie le fascinai! 
depuis renfonce, et il réussit à se libérer dt 
toute occupation qui ne ffit littéraire. Aussi, 
en 1817, publia-t-il son premier recueil de 
vers, qui passa inaperçu, et, deux ans plus 
tard,' le poème narratif intitulé Endymion. 

«Pauvre 
onaniste » 

Des critiques faisant la loi en la matière 
s’acharnèrent à dénoncer tes maladresses du 
jeune poète, s’évertuant à énumérer les 
erreurs de fauteur concernant la Grèce anti- 
que; et à se moquer, par surcroît, de sa 
petite taille. Ils n’auront pas été les seuls ni, 
de très loin, les plus importants à dénigrer , 
Keats : Byron qualifiait sa poésie de «mas- 
turbation verbale » et te poète de «pauvre 
onaniste» : « EcoràiezAe-moi tout vif ( m J. Je 
ne peux supporter l'idiotisme et le rabâchage 
de ce petit singe.» Byron fora amende hono- 
rable, mais après la disparition de son cadet 


LE FEUILLETON 

de Pierre Lepape 

L'agresseur 

illimité 

Henri Godard, qui présente le 
dernier volume des romans 
de Céline dans « la Pléiade », 
affirme que Féerie II - connu 
aussi sous le titre de 
Normance - marqua e un 
point d'aboutissement dans 
la recherche de Céline». 
L'écrivain lui-même, lorsqu'il 
composait Féerie, affirmait 
qu'il se sentait de taille «à 
crever une deuxième feus le 
plafond», la première ayant 
été, bien entendu, le Voyage. 
Le plafond ast crevé, an 
effet : comme Joyce crève 
celui d'Ulysse dans Finnegans 
Wake... 

Page X 

HISTOIRES 

LITTERAIRES 

par François Bott 

Le dernier rêve 
d'Albert 

Relire Albert Cohen - « ia 
Pléiade » publie le deuxième 
tome de ses Œuvres, - c'est 
retrouver les excès du 
lyrisme, las truculences, les 
incantations, la demi-voix qui 
sa perd... et tout le charma 
de cet improbable mélange. 
Page 11 


Presque en permanence au chevet de son n’AHTDEC UAMncc 
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John Keats : capter la moindre étincelle. 


formé par ses circonstances - et que sont 
donc ces circonstances ? - sinon des pierres 
de touche de son cœur? - et que sont les 
pierres de touche? - sinon des épreuves pour 
son cœur? - et que sont les épreuves pour son 
cœur sinon ce qui fortifie et transforme sa 
nature ? - et qu'est donc que cette nature 
transformée sinon son âme? - et qu'était son 
âme avant qu'elle vint au monde et qu'elle 


fière Tom, qui se mourait du mal qui avait 
emporté leur mère, et qu’il avait fui aussi 
contracté, Keats demandait an Ciel dix ans 
de vie pour «faire partie des Poètes Anglais 
après [sa] mort». Le destin ne lui ai accorda 
que deux. 

Il était fiancé à une jeune fille, Fanuy 
Brawne, qui, de « coquette ; gracieuse, 
nigaude et déconcertante» qu’elle lui parais- 
sait, devint, à mesure que la mort s’appro- 
chait de lui, l’inspiratrice sublime, sa Béa- 
trice. Et, tout d’un coup, comme si des 
illuminations se substituaient dans son 
esprit à son manque d'expérience poétique, 
il se mit à écrire les pièces qui font de lui 
l'un des plus grands poètes de la langue 
anglaise et, sans doute, le plus aimé : la 
Vigile de la Sainte-Agnès, tes Odes -Sur la 
mélancolie, A un rossignol, A l’automne. Sur 
une urne grecque.-, - Lamia, Isabelle ou le 
pot de basdlc, ou, resté inachevé, Hypérion. 

Hector Biandotti 


par Nicole Zand 

Bouillant 

O'Casey! 

C'est l'un des plus grands 
auteurs dramatiques du siècle 
et il est, en France, un 
quasi-inconnu. A défaut de 
son théâtre, il faut espérer 
que l’autobiographie de Sean 
O'Casey - dont paraît un 
nouveau volume - retiendra 
l'attention de nombreux 
lecteurs. Le génie impétueux 
et colérique de l'Irlandais s'y 
donne libre cours. 
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La messagerie de la planète 

Michel Serres entend des voix. Elles lui parlent, dm un bruissement d’aiies 
des miracles et des gouffres de la communication 



IA UOWDI DBS ANOIS 

de Michel Serres. 

Flammarion, 304 p, 295 F. 


létf’ fis ont des ailes. Les oiseaux, les 

V avions- et tes anges, bien sûr. Mais 

aussi d’antres êtres invisibles, et de 
V la même espèce, qui servent comme 
eux à communiquer, à s'entremet^ 
tre, à éliminer les distances : parti- 
cules, ondes, «puces», titillées, bras- 
rf ; sées par les sciences et tes 
** j > techniques. Cest à ces anges-là, à 
ces miracles de messagers que- 
.. Ç* Michel Serres vient de consacrer un. 

r y ,* splendide album où s’entrecroisent 
, j* 1 * t -y Ira voix du texte, dra reprodoctions 
,? de tableaux, de sculptures, de pho- 
«graphies. Etonnante polyphonie) 
jl On pense à Messiaen, où la nature 
” n’est jamais tris loin de la musique 
des sphères. 

Michel Serres avait déjà trouvé 
chez Hennés aux talons ailés un 
personnage tout à foit apte à foire te 
, Ken entre les éléments de son pdy- 

> ■! ptique (1). Cette fois, les anges lui 
j*’ 1 paraissent plus appropriés à une 
étrange méditation parlée sur tes 
réseaux du monde, fi met en scène 
deux personnages, Pia et Pan tope. 


Elle est médecin à l’infirmerie de 
l'aéroport Charies-de-GauDe; lui est 
inspecteur d’Air France. « Pendant 
que Pantope tourne seul autour du 
monde, le monde coule autour de 
Pia : l’univers fluctue entre leurs 
bras.» Décor idéal pour s’entretenir 
de leur sujet favori : tes anges mes- 
sagers. fis ne ressemblent pas tou- 
jours à ceux qu’ont peints Botticefli, 
Giotto, Fra Angelico, Van Eyck, 
Van der Weyden, Fragonard, etc., 
qui votent à travers les pages enlu- 
minées de l'album. 

fis se dissimulent aussi dans les 
flux de la nature, les courants, les 
rayons ou te vent Issue des données 
fournies par satellite, une pleine 
page nous présente, par exemple, 
une extraordinaire mappemonde 
des vents sur le Pacifique te 14 sep- 
tembre 1978. Des flèches ind i que n t 
leur direction et des codeurs variées 
les vitesses. «Doit-on penser notre 
planète comme me immense messa- 
gerie?», demande Michel Serres. La 
réponse ne fait guère de doute pour 
ses deux personnages qui partent, 
qui parient, et veulent foire rêver 
par des mots ajustés : nous sommes 
tous des anges à Tère de l'informati- 
que et des monuments volatiles. 

Mais gare à te perversité des mes- 
sages, aux anges déchus. Toutes ces 


technologies avancées « produisent 
du chômage dans l'ancien travail 
alors qu'eues devraient s'occuper à 
nous aménager la vie du pasteur 
Aristée dont les abeilles préparaient 
la nourriture... Nous avons assez 
transformé ou exploité le monde, le 
temps vient de le comprendre. » Où 
l’on retrouve Je Michel Serres du 
Contrat naturel (2) . 

Car 1e modèle urbain, lieu idéal 
des connections et des réseaux, est 
aussi celui des gouffres. Un chapitre 
étonnant est consacré à Los 
Angeles, la ville des anges. Ville- 
neuve, «cité invisible dont le centre 
est partout et la circonférence nulle 
part» avec ses beaux quartiers, et 
Vjeütevilfc, sa zone sombre. Petit à 
petit, nous glissons vers te science- 
fiction, vers une cité nouvelle où la 
population ne $e rend plus ni à 
l’urine ni au bureau, où renseigne- 
ment ne s’arrête jamais, où les 
médias, les télécommunications 
indépendantes des fuseaux horaires 
bruissent toujours, nuis qui est de 
plus en plus envahie par 1a Vüte du 
Quart-Monde, ortie de la drogue, de 
la pauvreté, de l’errance, de la 
saleté, de te dértliçtm 

A la longue, il faut le dire, les 
intuitions de l’auteur donnent le 
tournis et l’on se prend à chercher 


des pépites dans ce flux, pour éviter 
qu’il ne reste en mémoire que le 
«tout coule» béraclitéen. Propo- 
sons-en quelques-unes : « Toute civi- 
lisation qui cherche à tout prix la 
victoire va vers son anéantisse- 
ment »; «Nous sommes des hommes 
parce que nous ne sommes pas les 
meilleurs ... Humain veut dire bon au 
sens de la bonté, jamais à celui de la 
réussite exemplaire : du premier de 
la classe ou de la basse-cour»’, 
«Nous devons à la passion plus qu’à 
l'entendement les grandes fabrica- 
tions de l'Histoire »-. 

Quand Michel Serres gratte jus- 
qu’à l’os des idées qui courent les 
rues, elles deviennent rares. Et nous 
aimons qu’il boive parfois tes mots 
& leur source latine ou grecque pour 
exprimer leur suc oublié. Des fulgu- 
rances viennent alors rompre le ron- 
ronnement d’une prose poétique 
trop ailée. Quelle tentation, aussi, 
dans nn album où l'on écrit ri près 
de chefs-d’œuvre sur papier glacé 1 
Cest le coup de pied de TAnge 

Pierre Drouin 

fl) Voir ta série des Hermès - L Com- 
rmtniation ; IL Interférence ; 111, Traduc- 
tion-, TV, Distribution; V, Passage du 
Ford-Ouest, Editions de Minait, 
1969-1980 

(2) Editions François Bourin, 1990. 
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HISTOIRES LITTÉRAIRES 

par François Bott 


U N soir à la télévision, 
toute la France eut le 
loisir d'admirer ies 
chaussettes d'Albert 
Cohen. pendant 
l'émission de Bernard Pivot, 
laquelle s'appelait alors « Apos- 
trophes». Dans son apparte- 
ment de Genève, le romancier 
de Belle du seigneur recevait en 
robe de chambre. II paraissait 
montrer les mérites de la littéra- 
ture en pantoufles et ies avan- 
tages d'une existence retirée, 
sinon clandestine. Mais quelque 
chose de charmeur et d'exoti- 
que, dans le regard, démentait 
tout cela. Les moindres gestes 
du vieil homme s’entouraient de 
mystère. II avait des façons 
«ecclésiastiques» et semblait 
issu d'un conte orientai. 


Le dernier rêve d’Albert 


U s’éteignit quatre ans plus 
tard, le 17 octobre 1981, après 
avoir fait une mauvaise chute. 
Dans ses Carnets 1978. Albert 
Cohen avait imaginé sa propre 
mort. «Devant Ta glace, écri- 
vait-il, j'ai pensé que toutes mes 
apparences seraient aussi 
bientôt sous terre, verdies et 
parcheminées, peu appétis- 
santes. Elles seraient bien attra- 
pées alors, les anciennes 
aimées, si elles me voyaient, le 
nez passablement disparu et, 
sur le trou d'une bouche d’autre- 
fois, le rire immobile et muet des 
claqués.» 

Tout avait commencé à Cor- 
fou. C'est là que naquit Albert 
Cohen, le 16 août 1895, la 
mâme année que son futur ami, 
Marcel Pagnol, et quatre mois 
après Jean Giono. Les romans 
et l'histoire de Solal débutant 
également sur les bords de la 
mer Ionienne, à Céphalonîe, 171e 


voisine... Albert Cohen resta 
cinq ans seulement dans son lie 
natale. Avec ses parents, il inau- 
gura le vingtième siècle en émi- 
grant à Marseille, a Nous avions 
débarqué comme en rêve, mon 
père, ma mère et moi», dirait-il. 
Mais les rêves prennent quel- 
quefois une fâcheuse tournure. 
Insulté par un camelot, à la sor- 
tie du lycée, Albert Cohen 
découvrit la bôtise antisémite, le 
jour de ses dix ans : « l/a voir à 
Jérusalem si j'y suis. » Il s'était 
approché du camelot «avec un 
source d'enfant». U repartit avec 
«un sourire de bossu». Horrible 
anniversaire, mais le «sourire de 
bossu », c’est une magnifique 
trouvaille... 


La première maîtresse d'Al- 
bert fut une jeune cantatrice, qui 
se prénommait Amélie. Ensuite, 


ROSE CT COURONNE 

t&’Seaji O'Casey. 

Traduit de l'anglais par Christine Longepierre. Belfond. 330 p.. ISO F. 


S E AN O'CASEY (1880-1964) est, paraît-il, inconnu en 
France. Inconnu de ceux qui ne s'intéressent pas au 
théâtre. Ou à l'Irlande... Comme si le théâtre ne faisait 
pas partie de la littérature I Comme si le roman était le 
genre supérieur surclassant tous les autres, et le 
théâtre un genre qui se joue mais ne se lit pas I N'est-ce pas, 
pourtant, par leurs pièces de théâtre, et non par leurs romans, 
qu'un Thomas Bemhard, qu'un Peter Handke, par exemple, ont 
connu d'abord la célébrité ? 


On peut sans risquer de se tromper qualifier de monument ces 
Autobiographies - c’est ainsi que l’auteur intitula l'histoire de sa 
vie - que Sean O'Casey mettra quinze ans à écrire entre 1939 et 
1954 et dans lesquelles il recrée librement, avec son génie impé- 
tueux et colérique, sais souci de la chronologie, avec une masse 
de références poétiques, bibliques, chansonnières, galéjadeuses, 
tous les mondes qu'il a traversés, toutes ses vies, comme 
enchâssées dans l'histoire de i'Irfande et de sa culture (3). Une 
Irlande colonisée, marquée par sept cents ans de domination de 
l’Angleterre et par autant de révoltes dont on ne voit pas. aujour- 
d'hui encore, la tin. Marquée encore par la puissance de l'Eglise 
et où l’avortement est interdit. Une Irlande que ces Autobiogra- 
phies expliquent de l'intérieur, même si le parti pris d’O’Casey de 
réinterpréter l’histoire et son histoire semble une démarche 
d’homme de théâtre où lui-même s’exprime à la troisième per- 
sonne, comme s'3 était un personnage de sa pièce. 


T OUT commence évidemment pour lui par l’expulsion du ven- 
tre maternel, sa naissance, moment littéraire inoubliable. 


1 tre maternel, sa naissance, moment littéraire inoubliable, 
qu’il a raconté dans le premier volume : dernier enfant d'une 
famille pauvre, Ü se dénomme lui-même «le fond du sac», car la 
mère savait bien qu'elle n’en aurait plus d’autre. «Elle en avait eu 
sept auparavant : trois garçons et une ride vivants, une fille et 
deux garçons morts. Chacun des deux garçons morts avait été 
prénommé John et son mari affirmait que cekfi-d devrait aussi 
s'appeler John. Elle y réfléchit longtemps. Faire ça, donner le 
nom de John à ce nouvel enfant, semblait un défi à Dieu. » Les 
deux précédents, qu'on avait appelés John, étaient morts du 
croup. John, s'identifiant au désir d'autonomie de l'Irlande, 
apprendra plus tard le gaélique et changera son nom en Sean, 
prenant le parti de la révofte. 

Son père meurt quand il a six ans. Pur produit de la misère et 
des taudis, O'Casey est atteint d'une maladie des yeux dont il 
souffrira toute sa vie. Comme Joyce, avec qui il partage une 
passion des mots, des sons, des chants gaéliques et des calem- 
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L E jeune Albert retourna à Cor- 
fou, durant les vacances de 




k fou, durant les vacances de 
l’été 1908. il y passa deux 
semaines, le temps d'être ébloui 
par fa beauté des choses et par 
le savoir de son grand-père, qui 
lui enseigna « ies beautés de la 
Bible». Les quinze jours qui 
changèrent la vie d'Albert 
Cohen... Il y a des événements 
ou des émotions auxquels on 
demeure toujours redevable. 
Jusqu'à sa mort, Albert Cohen 
resta l'« obligé» de l'émerveille- 
ment et de l'admiration qu'ii 
avait éprouvés à Corfou ; 
{'«obligé» de fa honte qu'ii avait 
ressentie à Marseille. Ecrire, 
c'est sans doute une façon de 
payer les sentiments. La littéra- 
ture comme «reconnaissance da 
dette»... 




L'année d'après, Albert Cohen 
dirigea fa Revue juive, à laquelle 
collaboraient Albert Einstein et 
Sigmund Freud. Il n'avait pas de 
trop mauvaises fréquentations... 
C'est pour Yvonne, sa nouvelle 
compagne, qu’il écrivit Solal, 
son premier roman, entre 1925 
et 1929. «Une merveffleuso 
■ amie. (...) Tous les soirs, je lui 
dictai des pages», se souvient-il 
dans ses Carnets. C'était une 
manière de ranimer ou d'entrete- 
nir la passion. Hélas 1 Yvonne 
mourut elle aussi, très tût alors 
quKs venaient de se fianoer. En 
1938, Albert Cohen composa 
Mangeclous, la suite de Solal, 
pour «fane rire» Myriam, sa fille. 
Pourquoi écrivez-vous? Pour 
divertir ou séduira les dames... 


■RENTE ans s'écoulèrent entre 
Mangedous et les troisième 




lorsqu'il vint à Genève, pour y 
faire ses études de droit, une 
comtesse hongroise lui apprit 
«les usages du monde». Ce 
sont, paraît-il, les meilleures 
«profs». Après le débraillé de 
Marseille, le jeune homme 
s'étonna de la propreté suisse. 
Les gendarmes et les facteurs 
avaient l'air de «se baigner tous 


les jours». En 1919, Albert 
Cohen écrivit Paroles juives à 
l'intention d'Elisabeth, sa pre- 
mière épouse. Avec ces 
poèmes, il voulait faire entrevoir 
les séductions du judaïsme à 
cette jeune femme d'origine pro- 
testante. Mais elle ne fit que 
passer dans l'existence et mou- 
rut en 1924. 


et quatrième volumes de la 
«saga» des Solal. Belle du sei- 
gneur parut en 1968, seule- 
ment. Et les Valeureux, l'année 
suivante. NatureHement, on s'est 
interrogé sur les «silences» 
d'Albert Cohen. Les gens s'in- 
quiètent toujours lorsque les 
écrivains «se taisent». Com- 
ment font-fls pour respirer quand 
ils s'arrêtent d'écrire? On se 
demande s'ils sont fâchés, s'ils 
boudent, si l'inspiration leur 
manque ou si quelque chose les 
a déprimés. «Fais vite, Albert : 
nous sommes surveiBés», disait 
Marcel Pagnol à son ami Mais 
Albert ne s'est pas dépêché, car 
fl tombait souvent malade. Et 
puis 9 avait été, longtemps, solli- 
cité par sa carrière de fonction- 
naire international. 


Il n'appartenait pas à (a caté- 
gorie de ces romanciers (Jean 
Giraudoux et Paul Morand) dont 
les manuscrits voyageaient dans 
les valises des ambassades. 
Mais les divers emplois qu’il 
avait occupés n’étaient pas très 

éloignés da la cfipfonafc- A Lwv 

dres, pendant la guerre, fl avait 
représenté l’Agence juive pour la 
Palestine. Il avait aussi rencontré 
Bella, qui allait être sa dernière 
épouse. Ils avaient travaillé 
ensemble pour améliorer !e sort 
des réfugiés. Albert Cohen rédi- 
gea, en 1946, les textes concer- 
nant le «passeport» de ces mîl- 
liers de gens privés de pays et 
de domicile. «Mon plus beau 
Bvre», cfirart-il. 

Le 10 janvier 1943, Louise 
Judith, sa mère, était morte à 
Marseille, alors qu’B se trouvait à 
Londres. U ne pouvait se rendre 
d’une ville à l'autre, mais, entre 
Londres et Marseille, Albert 
Cohen fît sûrement un étrange 
voyage imaginaire, il allait écrire 
le Livre de ma mère. Ce fut la 
« dernière lettre» qu'il adressa à 
Louise Judith. Les livres sur les 
mères disparues, c’est aussi un 
genre littéraire. Voyez Albert 
Camus et Simone de Beauvoir. 
On essaie de rattraper la mort et 
.le temps... 

Belle du seigneur occupe le 
premier tome de la Pléiade. Le 
deuxième tome comprend 
Paroles juives, Solal, Mange- 
clous, le Livre de ma mère, Ezé- 
chiel, les Valeureux, 0 vous, 
frères humains et les Carnets 
1978. Relire Albert Cohen, c'est 
retrouver les excès du lyrisme, 
les truculences, les incantations, 
la demi-voix qui se perd... et 
tout le charme de cet improba- ( 
ble mélange. Le dernier rêve 
d'Albert résume tout cela. Pour 
«prendre congé de kit-même», il 
aurait voulu « réunir» toutes les 
femmes de son existence dans 
t une très belle villa ancienne, 
avec des portraits de magistrats 
sévères». Le concile des pas- 
sions quelque sorte... 


D'AUTRES MONDES 


par Nicole Zand 
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Il est vrai que le théâtre de Sean O'Casey, longtemps boudé et 
censuré en Irlande, est désormais le fleuron du répertoire de 
l'Abbey Théâtre où ses pièces ont connu, comme celles de 
Yeats ou de Synge, de très nombreuses mises en scène. Mais il 
n’a, pour ainsi dire, pas été joué en France depuis plus de vingt 
ans (si l’on excepte la Charrue et les Etoiles, montée par Bernard 
Sobei en 1986). Et le «Théâtre complet», publié en traduction 
française entre 1959 et 1966 (1), n'est même pas épuisé chez 
l'éditeur. Sera-ce sa prose qui fora sortir d'un oubli qui ne saurait 
durer un des plus grands auteurs dramatiques du siècle? Son 
autobiographie, dont un nouveau volume vient de paraître chez 
Belfond (2), devrait retenir l’attention des lecteurs. 
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Irish States mari 
juin 1928. 

A propos du rejet 
de la Coupe 
d'argent 
■ Yeats : « Bien 
entendu, 

monsieur O'Casey, 
vous ne devez 
absolument pas 
considérer 
cela comme 
un refus. 

Je vous suggère 
de dire 
simplement 
à la presse 
que mon pied 
a glissé 

accidentellement, a 


concevant 'son œuvre V èn terre étrangère », comme celle de 
Shaw, Joyce, Beckètt. Rose et couronne, l'avant-dernier tome 
de l'autobiographie, qui retrace sa vie. entre 1926 et 1935, com- 
mence justement quand il arrive à Londres. Huron éructant, 
apprenti Londonien agressif, choquant volontairement par «le 
langage vulgaire, sauvage et sacrilège du terrassier dublinois». 
regardant comme un entomologiste le premier critique qu’on lui 
fait rencontrer : «ri ressemble, se dit Sean, à un canari au mSSeu 
d’une compagnie de cailles ou à une joncpÆe du matin, sans les 
vents de mars. Un réséda au mffieu des orties. Un gommeux/» 
On l'avait prévenu : «Soyez aimable avec fui, car ses articles 
sont très kis.»On l'emmène voir des opérettes, une pièce de 
Noël Coward, Rose-Marie. U distinguera une des danseuses, une 
Irlandaise catholique, qu'il épousera en 1927. 

Le cœur de Rose et couronne, c'est la polémique qui va l'op- 
poser pendant des années à Yeats et à l’Abbey Théâtre qui ont 
refusé sa dernière pièce, fa Coupe d’argent, qui se passe pen- 
dant fa première guerre mondiale et montre des soldats, héros 
d’une boucherie qui les réduit è n'être plus que des numéros 
matricules. Les termes de la lettre de Yeats lui conseillant de 
« dire lui-même qu’il est insatisfait de la pièce et qu'ri écrit pour 
demander qu'on la lui retourne » le mettent dans une rage dura- 
ble. Mais l'admiration pour le poète l'emporte, môme si celui-ci 
refuse sa pièce, même s'il le contraint à jouer, pour fa seule fois 
de sa vie, une inénarrable partie de croquet, jeu auquel Yeats 
gagne toujours. 


rtUEL texte I Bouillant, inventif, drôle et méchant, plein de réfé- 
X rentras aux poètes, au Ftrmegans'Wake de Joyce, aux Ecri- 
tures, aux chansons à boire ou panardes. Il joue avec ies noms 
propres, les onomatopées. I) invective à tout propos «Jai- 
sussse», décrit le «Sartre resartus pedicularis», une plante grim- 
pante è fleurs noires de son invention, ou fa «sombre bois de 
pins mauriciens infesté dépêchés originels» et «les glapisse- 
ments aigus d’oiseaux grahamgreeniens». Il s'en prend è Bing 
Crosby qui, dans le film Going rrry Way, présente le clergé Man- 
dais sous un jour flatteur, décrit un Hitchcock massif «tel un 
phoque surgonrié gSssant d’un endroit à un autre, comme si la 
terre ferme ne lui offrait aucune prise». «Hitch». qui avait réalisé 
un film d après Junon et le paon, abandonnera finalement la 
Coupe d argent Mais ta pièce sera créée à Londres, avant 
Dublin, avec Charles Laughton. 


Bouillant O’Casey 


bours. Il ne va pas à l'école et aurait fini analphabète si, à treize 
ans, par une véritable soif d'apprendre, fl n'avait décidé de s'ins- 
truire lui-même par d'innombrables lectures, dévorant tous les 
livres, mais refusant toujours le terme d'autodidacte. Par néces- 
sité, il commence è travailler à quatorze ans, participant bientôt à 
de nombreuses activités militantes dans les mouvements gaéli- 
ques, politiques, syndicalistes, indépendantistes. Et même au 
théâtre, écrivant des pièces pour des clubs d'amateurs, des 
chansons, des poèmes. Influencé par Pamefl, protestant comme 
lui, il contribue à mettre sur pied l'armée républicaine; marxiste, i 
prendra part aux Pâques sanglantes de 1916. 


a ^î!? 34 ' !l s embar( ? ue pour New-York, «vers le Manhattan 
de Whrtman». pour participer aux répétitions de Derrière tes 


En 1922, après plusieur refus, l’Abbey Théâtre de Lady Gre- 
gory accepte l’Ombre d’un franc-tireur et, en 1924, c’est le 
triomphe avec Junon et le paon, salué par Yeats comme « un 
nouvel espoir et une nouvelle vie pour te théâtre». Mais le Dublin 
bien-pensant veille, qui, bientôt, va organiser (e scandale et 
pousser l'auteur de fa Charrue et tes Etoiles à quitter l'Irlande, où 
il ne fera plus que de courts séjours, écrivain en exil volontaire. 


grilles du parc au National Théâtre. |l7dorere œp^ oil" 

l ’, emp ° rtem sur les églises. Invité è la 
synagogue Rudolph-Sholem, fl pariera des curieuses ressem- 
blances existant entre les juifs et las Irlandais, « entre la poésie 
gaéfigu© ancienne et la littérature poétique juive, au niveau de 
ifüZ?ï? n ' d , U ry i Um! ' de la . fomw - Les tendais avaient pour 
îff tout connais 

juifs, et comme les juifs, tes Mandais étaient un peuple disoersé ■ 
eux aussi avaient à une époque subi de terribl^^sé^^/ 
Finalement fa pièce sera interdite de représentation à Boston par 
le maire de la ville, parce que «antirsrigteuse et obscène». 


1} Editions de l'Arche. 

_ 3) Le qualité de la traduction de Christine f nmminr. „ 


de h traduction de Christine Longepierre et r intelligence des nota 
à la lecture) mément tous te fioges. r 
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L’écrivain et le boxeur 


U VIOL DE MIKE TYSON 

de Patrick Besson. 

ScandédUiot ts. 102 p., 90 F. 

Jean Cocteau aimait chez Al 
Brown, champion du monde des 
pokb coq, le poète, le mime, (a 
sorcier. lt le prft sous sa protec- 
tion et le convainquît de plonger 
à nouveau dans r cette poésie 
active , à la affaira mysté- 
rieuse a qu'est b boxe. 

Quand Al Brown mourut, ie 
11 avril 1951, dans l’oubli le 
plus total, alcoolique et toxico- 
mane, on raconte que son cer- 
cueil, fixé sur ie toit d’une 
camionnette, sillonna pendant 
deux nuits les rues de Harlem. 
Ce lut sa manière à lui de pren- 
dre congé de la boxe, de la poé- 
sie et de New-York (1). 

Quinze ans plua tard, ie 
30 juin 1986, naît à Brooklyn un 
futur champion du monde des 
poids lourds : Mike Tyson. Et 
c'est un écrivain français, Patrick 
Besson, qui vole à son secours 
dans un petit livre étincelant 
d'humour, généreux et cynique, 
où fusent les aphorismes et les 
paradoxes dignes d'Oscar 
Wilde. Même les plus réfrac- 
taires à la boxe ne peuvent igno- 
rer que Mike Tyson a été 
condamné & six ans de prison 
pour avoir (peut-être) violé une 
jeune Noire candidate è un 
concours de beauté dont il pré- 
skiait le jury. Mais personne ne 
s'est ému d'un procès où les 
dés étaient pipés : comment 
croire qu'une jeune fflle, en l'oc- 
currence Désirée Washington, 
n'ignorant rien de la brutalité de 
Tyson - six ptemtes avaient déjè 
été déposées contre lui par des 
femmes e harcelées sexuelle- 
ment» - ait pu le suivre en toute 
naïveté dans la chambre 606 de 
l'hôte) Camerbury è Indlanapo- 


lis ? Au-delà du procès dont les 
enjeux sont décortiqués avec 
maestria par Patrick Besson, 
c'est toute l'histoire de Mike 
Tyson, personnage kafkaïen, qui 
émerge su fil des pages de ce 
livre sans chapitres, ni para- 
graphes, car «}& voulais, expli- 
que son auteur, que dans un 
Gvrg sur un boxeur noir Injuste- 
ment emprisonné, ff n'y eût 
aucun blanc». 

Génie 

damai 

Aucun Blanc, même parmi les 
antiracistes les plus militants, 
n'avait jusqu'à présent pris la 
défense de Tyson. On ne lui par- 
donnait pas sa brutalité - a frap- 
pait sa femme, i'actriCe Robin 
Givens -, sa richesse, son 
dégoût de tout - des plaisirs 
comme de (a boxe, des autres 
comme de iui-méme. On ne 
comprenait pas qu'il se moquât 
des vieux boxeurs noirs qui lut- 
tent contre la délinquance juvé- 
nile ou contre l'apartheid. Ce 
n'est pas un viol qu*9 expie dans 
le pénitencier d'Indîanapoiia, 
mais une image qu'on a projetée 
sur lui : celle du génie du mal 
Cette image, Patrick Besson 
se garde bien de l'affadir : il 
l'amplifie, au contraire, pour en 
montrer l'absurdité, l'inanité. Il 
écrit comme Tyson boxe, avec 
un punch meurtrier. Jean Coc- 
teau eût aimé ce livre qui, au- 
delè du bien et du mai, nous 
rend palpables l'énigme d'une 
présence et la défaite d'une vie. 

Roland Jaccard 


(1) On se reporter» à rexceUenie His- 
toire de la boxe d’Alexis Philoneeko 
(Ed. Critérion), philosophe émérite 
qui, comme Besson uns doute, ne 
cache pas qn‘3 préfère ks boxeurs aux 
inteflectuds. 


L’air de rien 


En treize nouvelles et autant de variations subtiles, Anne Serre explore 
toutes les nuances du sentiment amoureux 


UN VOYAGE EN BALLON 

d’Anne Serre. 

Champ Vallon, 153 p.. 89 F. 


Fluide, transparent, quasi 
enfantin parfois, le style d’Anne 
Serre n’a l’air de rien. Il peut pas- 
ser pour banal. A tort. Ses 
phrases toutes simples sont de 
pure émotion, celle des com- 
plaintes populaires, celle de Piaf. 
«Les histoires d’amour finissent 
mai en général », dit la chanson. 
Les treize nouvelles qui compo- 
sent Un voyage en ballon sezn-| 
blent vouloir explorer jusqu'au 
boni la validité de cette loi, en 
envisageant les variations possi- 
bles du sentiment amoureux. 

11 y a la version mélo et 
Bovary, avec noyade prévisible à 
la clef, de la «Triste histoire! 
d’amour» d’Emma Engrelbis, la 
version épistolaire de «Pourquoi 
vivez-vous à Madrid?», inven- 1 
taire minutieux des questions 
d’une femme délaissée à son mari 
fugueur. Le texte qui ouvre le bal, 
«Le dernier jour de leur amour», 
met en piste un couple parvenu à 
l’évidence vertigineuse des 
« jamais plus» et des petits riens. 
Ceux-là mêmes qui ont nourri la 
cristallisation du sentiment 
amoureux et qui provoquent la 
fin brutale de l’amour. Clara, la 
femme habituée aux « amants 
cruels et habiles» qui la laissaient 
«retournée comme un gant », a 
cessé d’aimer Pierre, pour un 
petit rien, immédiatement identi- 
fié comme porteur du « germe du 
chaos» j qui «croîtrait, gonflerait, 
rendrait un jour l'amour doulou- 
reux, puis l'envahirait, le pourri- 
rait, te détruirait ». 

Cest que pour Clara comme 
pour ses sœurs, les autres femmes 
peintes dans ces courts récits. 



Anne Serre ; les mots Justes. 


l'amour ne saurait se concevoir 
que comme recréation de l'unité 
primordiale louée dans le Ban- 
quet, osmose entre les deux sexes. 
«frères au point de n’avoir qu’un 
seul cour, qu’une seule pensée», 
« quand l’amour vous empoigne 
chacun d’une main et vous presse 
si fort l’un contre l’autre, qu’on 
brûle seulement d'être ensemble ». 
Platonicien, cet amour n'a cepen- 
dant rien de platonique. Dans (e 
film la Leçon de piano, Jane 
Campion a su trouver les images 
pour témoigner de la sensualité 
féminine; Anne Serre trouve les 


mots. Mais la quête éperdue de la 
forme exacte de l'amour remonte 
peut-être plus loin que le chiffre 
deux, quand trois enfants, trois 
soeurs, formaient une seule entité, 
«r Silvibatistati », abolissant jus- 
qu'à l'épellation de leurs prénoms 
distincts. Ce sont elles, pourtant, 
qui ont voulu chacune «se mus- 
cler un muscle appelé âme», 
« bien séparé du corps des 
autres». Conjurer en un étrange 
sabbat « le noir liquide » de leur 
terreur communautaire, déversée 
inégalement en elles « comme un 
même accord mais joué à trois 


, endroits du clavier », en se jetant 
. dans la ronde des aventures 
’ amoureuses. 

«La résignation est la vertu du 
malheur », écrivait Tchékhov 
dans les Trois Sœurs. Athy, le 
«petit garçon de sœur», a grandi. 
Sylvie, fleur obscure et minérale, 
s'est réfugiée dans la prison du 
mariage à vingt ans. Baptiste a 
pris la plume. Leurs poitrines 
désormais arrondies, leurs 
hanches déformées, les trois 
femmes cheminent à la rencontre 
du corps à jamais immobilisé de 
leur géniteur, dans une nuit oniri- 
que comme jaillie de la Mort du 
poète, de Chagali. « C’est fa pre- 
mi ère fois que leur père meurt. 

• Auparavant il avait toujours été 
vivant et cela fait une grande dif 
1 fèrence *», note, avec une fausse 
naïveté, la narratrice. 

Reste donc la voix nue d'une 
femme seule qui dresse sans 
concession le bilan de sa vie. 
Après la haine, après l'adoration, 
dit-elle, vient le moment où l'on 
se considère avec douceur et 
bienveillance, où l’on s’est habi- 
■ tué à vivre avec sa douleur. « obs- • 
tinêe. têtue, muette, à l égal de 
(sa] joie ». Les mots alors se font i 
remparts contre l'effroi du- 
dehors, car «il n’y a de menace - 
dans les ténèbres que pour celui ■ 
qui n'a pas de langage». Reste la 
nécessité impérieuse d'avancer, 
avec la certitude chevillée au. 
corps que «d’hypothèses en hypo- 
thèses, même claudiquantes, on 
finira bien par tracer un chemin». ' 
Les petits textes d'Anne Serre 
n’ont l'air de rien. Ils n’en posent ' 
pas moins dans toute son acuité . 
l’inévitable question «existen- 
tielle» sur le sens de tout 
«voyage en ballon». 

Florence Dntheil 


a ?rî?rf:o; 



Quand Jean-Loup Trassard convoque son enfance, 
ce n’est pas des êtres qu'il se souvient, mais des choses 


L’ESPACE ANTÉRIEUR 

de Jean-Lmp Trassard. 

Gallimard. 210 p., 82 F. 

Depuis l’Amitié des abeilles, les 
textes de Jean-Loup Trassard ont 
toujours eu les couleurs des livres 
de sciences naturelles, le charme 
des anciennes leçons de choses. 
Son répertoire des beautés du 
monde, il le poursuit en explorant 
cet Espace antérieur qui est, à ses 
yeux, celai de l’enfance. 

Espace du dehors, surtout, car 
«guettant sans cesse le moment de 
pouvoir éventuellement dis- 
paraître», il aimait s’éloigner de 
la maison et « fuir au jardin». 
Trassard n’a jamais modifié sa 
méthode d’observation : « Mettre 
son regard au cœur de la haie» 
afin de pénétrer le vert translucide 
et tremblant des feuilles jusqu’à 
rencontrer le secret d'un nid ou 
d’un Ilot de mousse qu’il décrit 
avec une précision hallucinée. 
Retrouver sons la terre des jours 
indistincts Je rose taché de gris 
des pavots, le bleu des nigeUes ou 
«la tulipe noire, à force ae violet 
sombre, sous la lumière de 
Pâques » n’est pas, pour lui, le 
point de départ d’un vaste réseau 
de réminiscences sensorielles; 
chaque élément du paysage - 
fleur, plante ou insecte -, pris et 
scruté dans la lumière d’une 
mémoire franche, se suffit à lui- 
même et recouvre ainsi son poids 
unique de splendeur. 

Trassard raconte comment la 
volonté de fixer «les images fugi- 
tives, souvent colorées, qu’il trou- 
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vait trop belles pour les laisser 
fuir» l’a poussé vers la littérature; 
opérant, dès l’flge de dix ans, le 
mariage entre la nature et l'écrit, 
il se hâtait de rentrer pour noter, 
dans des carnets secrets, «les 
plumes bleues aux ailes et roses à 
la gorge d'un geai qui lentement 
volait sur fond de feuillage d’au- 
tomne ou de brume » } ou rappor- 
ter à sa mère les récits des terri- 
toires qu’il explorait, comme s’il 
n’y avait eu pour lui d’autres faits 
divers que le passage des grands 
migrateurs dans le ciel, d'autres 
accidents que les métamorphoses 
de la nature au gré des saisons. 

Si Jean-Loup Trassard* poux 
qui le premier dictionnaire a été 
le Catalogue d’armes et cycles de 
la manufacture, de Saint-Etienne, a 
privilégie les objets - dont il réus- 
sit, dans ses descriptions, à ressus- 
citer la forme, la matière, le poids 
pour la main -, c'est parce que, 
ayant seuls survécu sous la nuit 
des années, ils en « savent long», 
ont leur propre histoire. Les mar- 
ques d’usure qui se sont successi- 
vement inscrites sur eux sont ses 
seuls points de repère à travers le 
temps. 

Absence 

d'affectivité 

Grâce & l’extrême souplesse de 
la phrase, à la limite de la poésie 
- Tordre des mots étant souvent 
inversé pour mieux en épouser le 
mouvement -, Trassard parvient 
à nous rendre palpable, par exem- 
ple; le vpyage des draps du lavoir 
où ils étaient rincés vers le pota- 
ger où on les séchait avant qu’ils 
ne reviennent aux armoires usées. 
Le déplacement, dans les champs 
de blé, de la moissonneuse-bat- 
teuse dont le chant «s'élance, s’en- 
fle et, de façon déchirante, 
retombe » devient quasi liturgique. 
Face à cette prééminence des pay- 
sages ou des choses, les êtres 
apparaissent secondaires, traver- 
sant le décor comme de simples 
figurants de l’enfance. Lorsqu’il 
regardait ses parents partir pour 
Le Mans dans la Simca bleue 
décapotable, ce n'est pas de leurs 
visages, de leurs sourires ou de 
leurs attitudes dont il se souvient, 
maïs de la manière dont la scène a 


été cadrée par « l'embrasure obli- 
que et profonde de la fenêtre, vue à 
travers les vieux carreaux, légère- 
ment teintés de vert». 

Certes, dit-il, il y eut des soirées 
tièdes au potager ou de lentes 
journées passées près de sa mère, 
mais «les moments heureux ont 
laissé peu de traces précises, l'ar- 
chéologue bute sur les armes et ne 
saura rien de l’amour». B y a, en 
effet, dans cet Espace antérieur, 
une absence d’affectivité qui sur- 
prend. L’enfant, à qui on pariait 
peu, laissé & sa solitude, ne semble 
avoir connu de réelle intimité 
qu’avec les objets, n’éprouvant de 
véritables émotions qu’en les 
retrouvant autour de lui. Et l'on 
sait maintenant, grâce à ce Livre à 
la rigueur parfaite de style, com- 
ment est né chez l’écrivain ce 
parti pris des choses auquel il 
demeure, depuis, obstinément 
fidèle. 

Jean-Noël Panera» 


Générations russes 


NIÏCHEVO 

d'Isabelle Hausser. 

Ed deFalkds, 393 p» 130F. 

Nitchevo est un mot russe qui 
signifie littéralement «rien ». Ou 
encore, selon le contexte, toute 
une variation de «tant pis», «ça 
m’est égal», etc. Mais, par un de 
ces tours dont la langue russe a ie 
génie, un léger changement d'into- 
nation peut donner au même ternis 
un sens beaucoup plus positif. A la 
question «Comment ça va?», si te 
réponse est nitchevo. cela vaut 
dire que ça va plutôt bien. Et 
comme l’euphémisme se pratique 
volontiers an russe, on entendra 
même, devant une œuvre d'art, un 
nitchevo nettement appréciai»*. 

Isabelle Hausser en reste à une 
signification fataliste, sinon fran- 
chement négative, la seule qui, 
semble-t-il, s’accorde à sa vision 
d’un pays trop vaste, de climat 
très rude, où tout ou presque se 
perd dans la grisaille, qui retombe 
chaque fois « comme un grand 
édredon» sur la volonté de ses 


habitants de changer parfois de 
destin. Cela donne un livre plutôt 
sombre, nourri da tous les excès et 
de tous les échecs qui ont jalonné 
l'histoire de la révolution, des bol- 
cheviks à la perestroïka, comme 
des malheurs et des injustices qui 
en ont résulté pour le peuple russe. 

L'originalité du livre est qu'il 
relate, dans un ordre qui ne 
cherche pas à être chronologique, 
les vies de personnages dont les 
destins se croisent, se nouent, se 
dénouent, se perdent et se retrou- 
vent au hasard des chambarde- 
ments du régime. Les liens fami- 
liaux qui les unissent 
n'apparaissent que très progressi- 
vement, presque par accident, 
depuis la blonde infirmière qui se 
laisse séduira, pendant la révolu- 
tion d’octobre, par un tchékiste, 
assassin, sous sas yeux, de 
l'homme qu'elle croyait aimer. Jus- 
qu'à l'apparatchik de haut vol qui 
choisira le mauvais côté lors du 
putsch manqué d'août 1991, juste 
après s 'être découvert un père et 
une sœur dont II n'avart jamais 
soupçonné l'existence. Trois géné- 


rations d'hommes et de femmes 
en somme, dont l'histoire est en 
général plus misérable que drama- 
tique et na réserve que de très 
rares moments de bonheur. 

Isabelle Hausser n’a aucune 
sympathie pour le communisme, 
qu'elle assimile, sous toutes ses 
formes, au conservatisme le plus 
obtus. Cela donne une terme un 
peu monocolore è son livre et un 
côté naturellement systématique à 
des analyses politiques d’autant 
moins inattendues qu’ellas sont 
formulées a posteriori. Elle est 
beaucoup plus habile è faire vivre 
sas personnages comme des êtres 
profondément humains, sevrés 
d'amour, aux prises avec les tour- 
ments d'une existence que la 
nature autant que la pression d'un 
régime totalitaire rendent à peine 
supportable. Mais que l'un des 
héros hausse les épaules - voilà te 
syndrome du nitchevo - en se 
découvrant, in fine, tel qu'il est 
donne assez bien la mesure de 
cette somme de désillusions. 

Alain Jacob 



L’expérience intérieure d’Hello 
plane parfois dans nos rêves, 
fantomatique, comme une 
aventure dangereuse. Mais 
c’est Patrick Kéchichian qui a 
raison : il faut ressusciter les 

fantômes. Benoît Lobet / Le Monde 
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La Terre 
pour tous 


Comment est-efe née, comment 
a-t-efle évolué, comment 
fonction ne- t o flo ? U Terre, notre 
mère à tous, se fivre ici è te curiosité 
des plus néophytes. Cosmos, forces 
planétaires, tectonique des plaques, 
histoire des roches et des 
secousses teüuriques, cyclones et 
désertification : responsable du 
département de géographie à l'Ecole 
polytechnique d" Oxford, l'auteur 
passe en revue (es grands 
processus qui gouvernent notre 
planète. Une histoire d'eau, d'air et 
de feu somptueusement illustrée, 
pour mieux comprendre d'où nous 
venons et quelles responsabilités 

sont les nôtres. De la très belle 
pédagogie. 

► La Terre, de Derok Elscm. 
Sotar, 216 p.. 170 F. 


Le chaos 
chez soi 


Par son titre môme, rouvre ge 
annonce le paradoxe : le chaos, 
science récente de l’knprédicttàfitâ, 
peut engendrer des figures 
présentant une certaine régularité - 
susceptibles, en d'autres ternies, de 
symétrie. Partant de ce principe 
mathématique, Mfchaei Refd 
(université de Sydney) et Martin 
Golufaitsky (université de Houston) 
nous entretient par le jeu des 
théorèmes et des itérations qu'ils 
ont fournis à leurs ordinateurs, au 
cœur d'un étonnant univers visuel, 
situé au carrefour de l'art, de 
raichnectura et des menreSes de le 
natue. Les program m es 
inform a tiques sources de ces 
images, donnés en annexe, 
permettront aux lecteurs les plus 
passionnés de les recréer, voire de 
(es développer au gré de (eur propre 
inspiration artistique et 
mathématique. 

► La Symétrie du chaos, 
de Mcnael Fiefd 
et Martin Gokibhsky. 

ImerEcUdons, 230 p., 250 F. 


Cinq cents 

millions 

d'années 


Le récit commence 3 y a plus de 
cinq cents mffions d'armées, avec 
l'explosion des créatures marines du 
Csnbrten. Cent cinquante mfflons 
d'armées plus tard, Insectes, 
amphibiens et reptiles conquièrent b 
terre ferme. Trois-cent müfions 
d’années encore, et tes tfinosauras 
sont rayés de la planète, tends que 
de petits mammifères, qté 
engendreront nos ancêtres, 
prennent le relais... La vie, quoi I 
Rédigé par une poignée de 
spédafistes sous ta érection du 
paléontologue américain Stephen 
Jay Gould, cet ouvrage intègre les 
recherches les plus récentes, tant 
sur révolution géologique et 
cfimatique de la Terre sur celle 
des espèces qui l’ont peuplée. Le 
texte est dense et de grande quafité, 
ta mise en pages vréprachafale, les 
schémas sont clairs et enrayants. Le 
tout est égayé per de rmrftiples 
«scènes» animâtes, pour la plupart 
inédites. qui reconstituent tas 
paysages et les décors dans 
lesquels s'est autrefois épanoui le 
vivant. 


Ca.V. 

► La Livra de la vie. sous la 
direction de Stephen Jay Gould. 
Seuil. 256p.. 290 F. 
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ÉTRENNES 


Lisez aussi les livres de vos enfants 


Onze albums autour de Noël 


Le Père Noël? B ne s’agit pas de 
savoir sü faut y croire ou ne pas 
y croire... L'essentiel, c'est pour 
un soir, de donner à rêver, à l'at- 
tendre. A attente cet enfant qui 
va naître. Pour se souvent, plus 
tard, d'y avot cru. H est des pays 
où B est Sam Chus, le jour de la 
Saint-Nicolas, celui qui rend les 
enfants ^ fe vie. a ne pas confon- 
dre avec la fête de marchands de 
jouets et de Me gras. 


Le Premier Noël, Centurion, 
30 p.. 95 F. - e C'était il y a 
bientôt deux mille ans. L'ange 
Gabriel fut envoyé par Dieu à 
Nazareth... » L’histoire du premier 
Noël, contée par des textes adap- 
tés de la Bible et illustrée superbe- 
ment de tableaux de la Renais- 
sance appartenant à la collection 
de la National Gallery de Lon- 
dres : Fra Angelico, Crivelii, 
Fflippo Lippi, Botticefli, Jan Go»- 
saert ainsi qu’une magnifique 
Nativité nocturne attribuée à 
Gérard de Saint-Jean. (Four tous.) 

Qéo prép a re Noël, de Pierre Le 
Tan , Gallimard- Jeunesse/- 
Giboulèes, 32 p., 74 F. - Les pré- 
paratifs de Noël par une petite 
fille qui rêve toutes les nuits du 
Père NoêL Elle pense à tons les 
cadeaux qu’elle aimerait avoir; 
die lui écrit, fait des décorations, 
prépare le sapin. Et lui laisse un 
biscuit, une orange et un verre de 
lait au cas où il aurait faim. Un 


graphisme qui sait parler aux 
enfants pour un album à la fois 
rêveur et réaliste, (A partir de 
2 ans). 

Drôle de NoH pour Moosks, de 
Marie Ghislain. uL Gert Bogaerts, 
Pastel/L’Ecole des Loisirs, 24 p.. 
75 F. - Un petit ours est tombé 
de la hotte du Père Noël. Sans 
adresse, sans numéro de télé- 
phone, comment trouver la mai- 
son de la petite Nathalie à 
laf piriHi» r animai est destiné? De 
cheminée en cheminée, de toit en 
toit, l’équipée de l’oors en 
peluche. De jolies gouaches nei- 
geuses. (A partir de 3 ans.) 

An village des Pères Noël, de 
Junko Kanoh et Ken Kurel . 
Mango. 32 p^ 69 F. - Cest toute 
l’année qu’on se prépare dans ce 
village de gais barbus : 
entraînement dès rennes, listes 
des enfants sages à tenir à jour, 
etc. Rassurant. Tout sera prêt 


Une étoile cette mrit-Ià, de Mar- 
cus Pfister, éditions Nord-Sud, 24 
p., 80 F. - Par la magie de Pim- 
primerie, une étoile resplendit 
vraiment dans te ciel pour 
conduire les bergers et les Rois 
mages chargés de cadeaux pré- 
cieux, de vrai m- et de vrai argent 
Scintillant (A partir de 3 ans.) 

Le Cadeau de Noël de Gaston 
Grippentine, de John Bumingham, 
Père Castor Flammarion, 40 p., 
75 F. - Le Père Noël fait du 
stop-. Avion, ballon, moto, vélo 
ou patinette. C était la nuit de 
Noël et ses rennes, qui venaient 
de livrer leurs cadeaux à tous les 
enfants du monde, donnaient 
déjà. Mais il restait encore un 


paquet oublié pour un garçon qui 
n’avait rien. Cest un dur métier 
que d’être un Bon Papa (Noël) 1 
Pour savourer l’humour du trait 
de l’Anglais Bumingham. (A par- 
tir de 3 ans.) 

. L'Usine dn Père Noël, de Hen- 
rietta Stickland, ilL Paul Sti- 
ckland. Pastel / École des Loisirs, 
28 p.. 89 F. - Une nuit de NoH, 
Petit Ours quitte ses parents sur la 
banquise, n tombe dans un trou 
et le voici dans un lieu où règne 
une formidable activité avec un 
bureau de poste où Pou trie des 
miniers de lettres, un atelier pour 
fabriquer les jouets, un gigantes- 
que entrepôt avec un département 
emballage aux merveilleux 
papiers-cadeanx. Le Père Noël en 
chef d’entreprise dans ce bel 
album plein de couleurs, de 


pour le grand jour. (A partir de 
3 ans.) 


3 ans.) 

Le Premier grand voyage du 
Pire Noël, de Moe Brice, ilL 
Aîsuko Morozumi, Milan, 40 p., 
68 F. - Il y a bien longtemps, le 
Père No3 distribuait ses cadeaux 
à pied. Exténué, il veut prendre sa 
retraite. Les lutins vont loi fabri- 
quer un traîneau pour assurer les 
livraisons. Mais qui va le tirer? 
Un éléphant? Un crocodile? Des 
kangourous? Devinez! Un joli 
album aux illustrations rappelant 
l’imagerie flamande. (A partir de 

4 ans.) 


U Monda ur CORQM : (1) 43-37-66-11 
Microfilms : (1] 40-65-29-33 


Gédéon reste jeune 


BENJAMIN RABKR 
L’HOMME QUI FAIT MUE 
LES ANIMAUX 

de François Robichon. 
Hoëbeke. 128 p.. 250 F. 


Benjamin Rabiar (1884-1939), 
fonctionnaire à la préfecture de la 
Seine, fflustrateur, caricaturiste, 
affichiste publicitaire, peintre, 
cinéaste, auteur dramatique, réali- 
sateur de fima, dessinateur pour 
entants... L'Inventeur, en 1923. de 
Gédéon le c a nard, qui était devenu 
un des personnages de B. D. les 
plus populaires de l'entre-deux- 
guerres, et, l'année savante, de la 
célèbre Vache qui rit, qui continue 
è sourira paisiblement sur les 
rayons des crémeries... Rabiar, 
t l’homme qui fait rire les ani- 
maux ». créateur de tout un monde 
animalier rigolard, entre anthropo- 
morphie et zoomorphie, dont le 
bel album, a bonda mment illustré, 
de François Robichon évoque (In- 
lassable activité. 

Benjamin Rabtor a d'abord tra- 
vaillé pour les journaux : au début 
du siècle, 3 semble que le marché 
de la presse Busffée, pour enfants 
comme pour adultes, soit inépui- 
sable (en 1910, partissent à Paris 
trente-sept journaux humoristi- 
ques, cent vmgi journaux Vustrés, 
soixante-dix journaux éducatifs), fl 
a connu Iss gens célèbres cto son 



temps ; le catalogue de sa pre- 
mière exposition en 1910 est pré- 
facé par ApoŒnaira, a a illustré les 
Histoires naturelles, de Jules 
Renard, a collaboré avec WiUy au 
Journal amusant, s'est associé 
avec Emfe CohL le père du cinéma 
d'animation; a a dessiné, pendant 
la guerre de 14. un insigne anti- 
allemand (pour le ravitaSemem en 
viande fraîche des armées), la 
Wachkyriei 

Le graphisme n’a rien perdu de 
son charme et sait rendre tmmé- 
cSatement Bafele l'expressivité de 


ses personnages : Briflaut ta chien 
débroufflard, Alfred le crocodile. 
Roudoudou ta lapin, Bout-de-Zan 
le cygne et surtout la vedette, 
Gédéon le canard, dont seize 
volumes (depuis longtemps Introu- 
vables) suivent les aventures. La 
ferme devient la représentation 
métaphorique d’un univers oh les 
animaux forment une véritable 
société, avec ses règles et sa 
morale. Ils ont tous bien mérité de 
l'humanité. 

N. Z. 
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détails, de latins et de jouets. (A 
partir de 4 ans.) 

Méchant-Méchant «t les jouets 
pentes, de Ntki de Saint-Phalle et 
Laurent Condominas, La Diffé- 
rence, 40 p.. 59 F. - Dans ce vil- 
lage comme tes autres, où. tous les 
yn» ont des noms qui bégaient 
drôlement, ce n’est pas le Père 
NoS qui survient, mats Méchant- 
Méchant qui est venu dérober les 
jouets pendant que les enfants 
dormaient Ceux-ci vont partir à 
sa recherche. Comment Méchant- 
Méchant rapportera les jouets et 
se transformera en GentÜ-Gentil, 
c’est ce que vous saurez en retrou- 
vant la gaieté, la liberté et la fan- 
taisie de la grande Niki (A partir 
de 4 ans.) 

Trois messes pour Noël, de 
Françoise Richard, ill Anne 
Buguet, Albin Michel Jeunesse, 32 
p.. 89 F. - Une nuit de Noël, 
François signe, malgré lui, un 
pacte avec un homme aux pou- 
voirs diaboliques. L’aventure 
oubliée, fl épouse Louise, mais le 


Inventaires 


Quand l’art se range en atlas, dictionnaires 
et histoires universelles... 


LE GRAND ATLAS DE L’ART 

Ouvroge collectif 
sous la direction 
de Christine Flon, 
Encydopaedla Universalis, 

2 voL. 290 et 316 p.. 870 F. 

HISTOIRE DS L’ART 

de H. W. Janson. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Y. Os tria et S. Bologne, 
préface de Luc Ferry, 

858p.. 850 F. 

L’ART DU XIX* SIÈCLE 

Dictionnaire dèpeinture 
et de sculpture 
Sous la direction 
de Jean-Philippe Breuille, 
Larousse, 780 p.. 535 F. 

MILLS PEINTURES 
DES MUSEES DE FRANCE 

Sous la direction 
de Guy Boyer 
et Jean-Loup Champion, 
Beaux-Arts et Gallimard, 

608 p» 750 F jusqu’au 
31 décembre, 

850 F ensuite. 


Nous sommes admirablement 
savants. Rien n’échappe à nos 
regards et nos instruments de 
mesure. Debout devant une table 
d’orientation en lave émaillée, 
l’humanité post-moderne 
contemple le panorama de son 
passé splendide. Elle sait, elle 
voit, elle juge, elle est désabusée 
de ses anciennes erreurs. Dates, 
coordonnées, directions, repé- 
rages - rien ne manque^ les map- 
pemondes sont au clair, les listes 
complètes. L’humanité, ses civili- 
sations, ses œuvres, ses héros, 
tout cela ne fut sans doute que 
pour alimenter les pages dmn 
répertoire universel. Signe de 
vieillesse qu’un si grand amour 
des souvenirs et des récapitula- 
tions? H se peut. 

Il suscite des entreprises de 

g us en plus démesurées, dont le 
rond Atlas de l’art est la pins 
démesurée et la plus étrange, n 
s'agit de mettre l'art, tout Part, de 
Font-de-Gaume à nos jours, en 
cartes et plans, de faire de la géo- 
graphie artistique, de dessiner des 
circuits et des réseaux, de griser 
des zones et rougir le rond des 
capitales. Ce principe exige que 
Ton pense par centres et périphé- 
ries, circulations et échanges, n 
privilégie donc ce qui voyage et 
se transmet aisément, modes, sté- 
réotypes, règles simples, marques 
de fabrique. Simple logique : 
dans pareil système, l’invention 
importe moins que la diffusion, 
le créateur moins que le disciple; 
Pisoié moins que le bon écolier, 
Part moins qne ses circonstances. 
Simple logique encore : ne se 


Pour l’Antiquité gréco-romaine, 
pour le Moyen Age, à plus forte 
raison pour ce qui fut ensuite jus- 
qu’à aujourd’hui, ce traitement 
avoue vite son impuissance. Il 
dessine des itinéraires et déter- 
mine des pôles, mais itinéraires 
et pôles de quoi? En une double 
page, l’auteur le mieux informé* 
du monde et le plus apte à la syn- 
thèse ne saurait expliquer les doc- 
trines issues de Bouddha, ni la 
pensée classique du Beau, ni les 
mythoiogïes flmérinriignn«B- 

De là le sentiment désagréable 
“ d’as&ïstér * ï un grand trafic 
incompréhensible de marchan- 
dises inconnues. En dépit des 
efforts des rédacteurs, souvent 
fort compétents, le principe géné- 
ral de l’ouvrage interdit d’aller au 
fond des œuvres. A ce défaut, 
bien assez gênant en Ini-même, 
s’ajoutent un découpage qui loge 
Corée et Esquimaux entre gothi- 
que et Renaissance ou Africains 
et Océaniens entre néo-classi- 
cisme et modernité - cette der- 
nière maltraitée - et des couver- 
tures aux illustrations navrantes 
de laideur. 

Mieux valent, à tout prendre, 
des formules plus modestes et 
usuelles, l’ordre chronologique 
«Tune histoire ou Tordre alphabé- 
tique d’un dictionnaire. Dans le 
premier genre, V Histoire de l’art, 
de Janson, classique des universi- 
tés américaines, remplit son pro- 


pos - sans génie, sans originalité 
bien troublante. Elle énumère, 
die classe, die raconte, elle juxta- 
pose infatigablement des biogra- 
phies express et des synthèses 
condensées. Elle est utile en 
somme, à la façon d’un gros 
ouvrage d’initiation qo’il faudra 
vite dépasser pour découvrir 
d’autres livres, plus nuancés et 
attentifs aux détails et aux idées. 
Dans le second genre, Y Art du 
XIX • siècle. Dictionnaire de pein- 
ture et de sculpture que publie 
Larousse est ce qn’il faut qu’il 
soit, un instrument de travail 
complet, écrit clairement, l esté de 
références et d’une bibliographie 
et ouvert aux revues, aux criti- 
ques, aux marchands et aux 
grands collectionneurs. 

Un beau livre très épais pour 
finir, celui qui rassemble mille 
tableaux pris dans les collections 
des musées de province français. 
L’anthologie est volumineuse, 
d’un éclectisme plaisant, disposée 
par périodes et écoles. Des textes 
de présentation fort inégaux rac- 
compagnent . Quelques-uns abu- 
sent du schématisme, d’autres - 
smon les mêmes - glissent à 
1 énumération confuse. Le meil- 
leur de tous est assurément le 
premier, signé d’Edouard Pom- 
mier, leçon d’histoire des musées 
nette et savante. Aux amateurs de 
raretés, l’ouvrage garantit bien 
des jouissances. A ceux qui 
avaient oublié le Bronzino de 
Besançon, le Palma le Vieux de 
Lyon, le Valentin de Toulouse et 
le Oaesz Heda de Saint-Etienne, 
u donne le m eilleur des conseils : 
lâchez tout et partez, partez en 
voyage. 


prêtent à oeu près bien à cette 
mise eu forme oue les œuvres 


mise eu, forme que les œuvres 
trop anciennes ou trop lointaines 
dont le sens échappe pour l’essen- 
tiel et qu’il est d’autant plus 
facile de réduire à des formes 
qn’il n’en demeure qne des ves- 
tiges dispersés. Pour la Préhis- 
toire, les civilisations de la 
Mésopotamie et du golfe Persi- 
que, peu de problèmes donc. 


Philippe Dages 


|]]|lf| dp Si 


, ÿncité # 


monstre ressurgit toujours. Pour 
mettre fin à cet envoûtement, 
François doit assister à trois 
messes de minuit simultanément. 
D’après un conte savoyard - 
l’Histoire de l’homme qui reprit 
son âme au diable une nuit de 
Noël - qu’on raconte encore pen- 
dant les veillées. (A partir de 
7 ans.) 

Agenda des lutins 1994, de 
Pierre Dubois. ilL Claudine et 
Roland Sabatier. Hoëbeke, 128 p, 
98 F. - « Janvier est le meilleur 
moment peur les téméraires d’aller 
sous les catms chercher les trésors 
des fies et des korrigans. » Les 
auteurs de la Grande Encyclopédie 
des lutins présentent, cette fois, 
avec la même érudition drolati- 
que, un bd almanach illustré peu- 
plé de toutes les familles de lutins 
pour faire sourire et rêver tout au 
long de l’année. (A partir de 10 
ans.) 

N. Z. 
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ACTUALITÉS 


La mort de Silvina Ocampo 


Silvina Ocampo, l'une des 
grandes figures des lettres sud- 
américaines, est morte, mardi 
14 décembre à Buenos-Aires, à 
l'âge de quatre-vingt-dix ans. 

Ainsi s’éteint la voix d'un très 
grand écrivain, P un des inventeurs 
de ia Littérature argentine . Silvina 
Ocampo était, parmi les femmes, la 
plus grande figure poétique de 
r Amérique du Sud, après Le pro- 
dige mexicain que fut, au dix-sep- 
tième tiède, Sor Juana Inès de la 
Craz. 

Issue 'd'une famille appartenant & 
cette aristocratie terrienne qui avait 
des mœurs européennes, et une pré- 
férence pour Paris, Silvina Ocampo 
a passé là son enfance et une partie 
de son adolescence; die y a mit ses 
études avant de fréquenter l’atelier 


Ia férocité et l’innocence 

de Léger et d'apprendre avec Chi- 
nco, qui lui offrit sa clé des songes, 
à regarder lombre portée des 
choses de ce mondes Car elle était 
aussi peintre, à ses moments per- 
. dus. Mais elle était argentine avant 
de savoir ce qu’être argentin voulait 
dire : elle armait la plaine, cette 
pompa, que Drieu La Rochelle 
définit un jour comme «un variée 


turcs, et d’être connu ailleurs. De 
même quTSmUy piclrinson, dont 
elle a traduit en espagnol cinq cents 
poèmes, die écrivait sans cesse, 
tout en croyant que le fait de 
publier était bien secondaire. Et, 
contre son milieu de naissance et 


SSJL*"* 1 rsifn son éducation, efle s’est mise à la 
pflgtM, que Drieu La Rochefle ^ux des gens dénués de langage 

ESEffZ%K23.7SS. 

de 5011 frustres, à les é^SSr^Tinténear 
J?**’ . pour mettre leur âme à nu; pour 

Comme Pa drtBoiges - son ami, k«r dire que la vie est belle, quoi- 
soa intime - Silvina «es* venue à la ^ répudiante, et que fadouleur 
S u j^ e r c ^ u ü l ua ** n £! £x est la seule&ugnie. Et puis, dans 

feSÜTSIJS ~ç 0n t^“Td«Æ,d« 

SsSaasHfisîs- 

srçt sœurs, Victoria, ïqui tout écri- Au reste, Calvino, aussi bien que' 
^in du coutmoithisrBmique doit borgevapercu en elle un don de 
de s être enrichi (Tautres littéra- rfainmimiin» t^sivïnA - * PnnS ot 


EN POCHE 

Champs libres à l’art 

Après avoir inscrit, en seize ans, les auteurs majeurs des 
sciences humaines à leur catalogue, lès petits livres jaunes de la 
collection i Champs »-Flammarion s'ouvrent à la théorie esthéti- 
que. Parmi les premiers textes à paraître dans cette série figurent 
cinq réédrttons d'études de fond, avec plus d'une centaine d'illus- 
trations en noir et blanc. 

Dans je Moyen Age fantastique (n® 603), ouvrage sous-titré 
« Antiquités et exotismes dans l'art gothique», le médiéviste litua- 
nien Jurgis BaitrusaTtis, qui fut parfois présenté comme 
Y* historien du bizarre », examine les curieuses résurgences fan- 
tastiques dans l'art gothique finissant et leurs Sens avec les ima- 
ginaires islamiques et extrême-orientaux. Dans b Survivance des 
d? eux grecs (n° 606), thèse publiée en 1940, Jean Seznec démon- 
tre, pour sa part, que les dieux antiques ne «renaissent» pas à la 
Renaissance, mais qu’ils survivent tout au long du Moyen Age, 
sous des formes déguisées. 

Les conférences d'Erwin Panofsky, rééditées sous le titre de b 
Renaissance et ses avant-courtiers dans l'art d 'Occident {traduit 
de l'anglais par Laure Verron, n® 602), cfistïnguent le Rfsorgimemo 
italien des précédents retours à l'antique et dressent un pano- 
rama de la peinture italienne. D*un classicisme à l’autre, Francis 
Haskefl s'aitéretsça, quant, à lui, à ia transfeffmation des, modèles 
esthét^ués^ ^âX-i'^dè^dans b Norme et b Caprice {traduit de 
l'anglais per Robert Fohf, n* 604), tandis qu 'Hubert Daritisch étu- 
die l'Origine de b perspective (n" 605). 

Publié», pour la plupart, il y a plus de vingt ans et réédités 
depuis lors par Flammarion, ces «classiques» sont accessibles 
pour la première fois au prix poche. 0 

► «Clianip«i>-flawma r iDB t choque vobme 60 F. 
m Convoquant, dans un joyeux Musset en 1834, alors qus 
désordre. Bouddha, Jésus-Christ George Sand avait fait paraître 
et Jupiter, Jacques Audiberti a en 1833 Akto b Rhneur, œuvre 


• Convoquant, dans un joyeux 
désordre. Bouddha, Jésus-Christ 
et Jupiter, Jacques Audiberti a 
composé l'Opéra du monda au 
lendemain de ia seconde guerre 
mondiale. Un texte à lire dans 
«Les cahiers rouges» de 
Grasset (n* 187). 

• A lira, toujours dans «Les 
cahiers rouges», /es Armées 
rouges, de Norman Maiier. 
Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Michel Chrestlen. Cet 
ouvrage, sous-titré «L'histoire 
en tant que romanfla roman en 
tant qu'histoire », décrit la 
marche de milliers de 
manifestants sur te Pentagone, 
le 21 octobre 1967, pour 
protester contre la guerre au 
Vietnam. D valut à son auteur un 
prix Pufitzer et le National Book 
Award, en 1969 (n* 184). 

e Mon royaume pour un 
mouchoir, de Philip K. Dick, se 
passe en Californie. Cet auteur 
délaisse la science-fiction pour 
décrire deux couples de la 
classe moyenne mariés depuis 
une dizaine d'années dans la 


à (a thématique très proche, 
dont le texte est donné à la 
suite. Arnaud Tripet signe la 
préface et les notes de l'ouvrage 
et donne en annexe h Roman 
par lettres , de Musset, et des 
extraits du Secrétaire kttime, de 
Sand, ainsi que Léonce et Léna, 
de Georg Buchner (traduit de 
('allemand par Jean-Louis 
Besson et Jean JourdheuB). Cet 
appareil critique permet de 
comprendre d'économie de 
t'échange » entre auteurs 
(n» 9729). 

• Le Livre de poche propose 
aussi deux recueils de 
nouvelles : Recensement, de 
Béatrtx Beck (n* 9724), et, dans 
(a coRecdon cBIbüo*, East India 
and Company, extravagant 
voyage dans l'Asie et l'Océanie 
des années 20, de Paul Morand. 
Ecrits directement en anglais et 
publiés à New- York en 1927, 
ces dix textes sont présentés 


collection «Domaine étranger»- <J a " s ,eur ÏÏÏ2L Ï?SÎÏ- W 
de 10/18 (traduit de l'anglais & ns u " 8 * B6atnce 

(Etats-Unis) par Jacques Vteme (n® 3204). 

Georget, m 2420). • Deux romans récents sont 

• Un opéra-roman, c'ast ainsi P®™® *»* 1 

que se présente Elvira, de çonj^swncel d Hervô Guibart 
Baptiste-Marrey, chez Babel, fr* 248D, et Je G rand GMpal. 
Alba Zelnik est femme et d ® Paul® Constant (n* 2520). 
professeur de musique. Elle * Signalons, enfin, en « Folio », 
propose une réécriture féministe un roman qui a fait l'objet d'une 
de Don Giovanni, en faisant adaptation cinématographique : 
d'Bvira le personnage principal Tous les matins du monde, de 
du drame (n® 88). Pascal ûuignanl L'histoire d'une 

• Du théâtre au Livre de poche passion pour la viote de Gambe 
avec la réédition de Fsntas/o, et celte, en contrepoint, d'une 
pièce publiée par Alfred de ambition (n® 2533). 


A l'occasion de sa sonie en librairie. 

aura lieu la présentation 
du dernier livre de Jean CO NT ESSE 

L’HÉRITAGE, 

à l'hOtel Ptaza Athénée 
25. avenue Montaigne - Paris 8 ,Br 

Le mardi 21 décembre IW3 
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La librairie Compagnie 
I les éditions du Sourire qui mord 
et les éditions Syros Jeunesse 
vous invitent à feter Noël 
le dimanche 19 décembre 
à 4 heures i 

La librairie Compagnie, 
c'est 58 rue des Ecoles 
à Paris S*”* 


que répugnante, et que la douleur 
est la seule énigme. Et pois, dans 
ses coûtes, il y a des enfants, des 
gamins en proie, comme disait 
Irak) Calvino à «unefêrodté qui ne 
se sépare jamais de Ymnocence». 

, Au reste, Calvino, aussi bien que 
Borges, a perçu eu elle un don. de 
clairvoyance. Calvino : s Passé et 
futur deviennent équivalents (...) 
dans cette cône à partir de laquelle 
les yeux de l'enfance nous regar- 
dent» Borges: «Elle nous voit 
comme si nous étions transparents; 
elle nous voit et nous pardonne 
Essayer delà tromper est inutile.» 

Les portes 
d’un autre monde 

Pour elle, la réalité était un 
conte. Elle essayait de répondre, à 
travers le rêve, à tout ce qui en 
nous, mais aussi dans la réalité, 
demande une réponse; à l'informe, 
au hasard, à l'injustice, à l'obscur, a 
Fabsurde, à ce qui eu nous ne se 
conforme pas à l’idée que nous 
avons de nous-mêmes; à rétraneeté 
qui, dans la nature, prend en défaut 
nos possibilités d’explication. 

En regardant en face le réel, elle 
Ta élargi en ouvrant les portes d'on 
' autre monde, celui où habitent les 
dieux qui promettent P immortalité 
eu, plus modestement, celui mysté- 
rieux des espaces, dont l'homme 
continuera en vain de chercher la 
limite, la «forme». Dans les 
poèmes qu'eue écrivît en guise 
d’éloge funèbre & la mort de 
Beiges, elfe disait -..«Sans doute tu * 
es en train de regarder /ce que tuas 
aperçu du monae/Cransmis par des 
miroirs miraculeux/où l’on peut voir 
enfin ce que Von aimerait voir. » 
Efle ne savait pas qu’elle écrivait 
ainsi sa propre épitaphe. 


* De SDvfau OauMpù, ou peut lire, en 
finrals : fkita Ain de b tant et ia del 
(GuOmni, cotL 8e poche « PEtrugére», 
tmUt pur Françoise Bosser); Cens qui 
tintes^ Aa&sent en collaboration arec 
Aéelfo Btoy Canna, «ni était son mari 
CM. Christian BonrgoiÂ tnuL par André 
Gabastw») ; Mémoires secrétes d’âne pou- 
pée (GalHnard, trait par Françoise Boa- 
set). 


L’amie des écrivains 


Dimanche 19 décembre, 
Gisèle Freund aura quatre-vingt- 
cinq ans. Tandis qu’on célèbre 
en grande pompe les anniver- 
saires des hommes (de Samuel 
Beckert à Jean Marais), on se 
tait encore souvent, par un pré- 
tendu souci de discrétion, sur 
rage des femmes. Un anniver- 
saire n’est qu'une occasion, 
pas plus mauvaise qu’une autre, 
de saluer quelqu'un qu'on 
aime : ici, une photographe qui 
a eu, toute sa vie, la passion 
des livres et des écrivains. Et si 
Gisèle Freund ne photographie 
plus depuis quelques années 
(elle a fait une exception l’an 
dernier pour Cioran, par amitié), 
elle continue de lire avec avi- 
dité, de découvrir les textes des 
plus jeunes, désormais photo- 
graphiés par d'autres. 

Sa première photo d'écrivain 
fut celle d’André Malraux, en 
1935, è la demande de celui-ci, 
qui connaissait un peu cette 
jeune femme ayant fui, en 
1933, l'Allemagne où elle étu- 
diait la sociologie. «Je voulais 
être journaliste . pas photo- 
graphe. se souvient Gisèle 
Freund. D'ailleurs j'ai toujours 
écrit mes textes moi-méme. 
Très vite, j'ai commencé d tra- 
vailler avec le magazine Life. 
Puis j'ai eu cette «obsession» 
de b couleur, à une époque où il 
était mal vu de photographier 
en couleurs, surtout des écri- 
vains. Entre ma rencontre avec 
Malraux et le début de b guerre, 
j'ai photographié des dizaines 
d'écrivains. Ensuite, beaucoup 
d'autres - et, parfois, tes 
mêmes à divers moments de 
leur vie. » Personne n'oubiiera 
Virginia Woolf, bouleversante, 
Walter Benjamin, Sartre en 
1939... la liste serait beaucoup 
trop longue. U faudrait pourtant 
la publier pour montrer è quel 
point Gisèle Freund, dans le 
choix de ceux qu’eiie photogra- 
phie, affirme ses goûts litté- 
raires (et, dira certainement la 
postérité, un sens très sûr... de 
la 'postérité, justement). « J'ai 
toujours photographié ceux 
dont j'aimais les livres... d une 
ou deux exceptions près», 
affirme-t-elle. Elle non plus ne 
peut pas citer tout le inonde, 
mais eile insiste sur son amitié 
pour Henri Michaux, son res- 
pect pour Norbert Elias, qui fut 
son professeur. Elle en men- 
tionne beaucoup d'autres, 
notamment ceux qu'elle a vu, 
depuis les années 60, «s'ac- 
complir» . 

' Un vieil homme domine de sa 
stature cette magnifique galerie 
de portraits : James Joyce, en 
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Pierre Chareau 

Exposition jusqu'au 17 janvier 1994 
Une analyse exceptionnelle et largement 
illustrée de l'œuvre singulière du créateur 
de (a Maison de verre. 



Gisèle Freund: Autoportrait 


1939, impressionnant. « remar- 
quablement vieux, usé. voûté; 
mais aussi négligent, adoles- 
cent, insolent (...) C’est l'artiste 
intégral, dans son obstination 
aveugb. son honnêteté, sa sim- 
plicité, son tourbillon méta- 
physique sur place, libre, diago- 
nal > (1). «Joyce, je l'ai 
rencontré chez Aérienne Mon- 
nier, bien sûr. raconte Gisèle 
Freund. 0 était vieux, ne voyait 
presque plus et ne pouvait pas 
supporter b lumière. Quand Life 
m'a demandé de le. photogra- 
phier. U a refusé /..J j'ai fini par 
obtenir b rendez-vous. U portait 
b veste en velours rouge, que 
j’ai photographiée en couleurs. 
Je suis repartie dans un taxi, 
sur le plancher duquel mon 
appareil est tombé et s'est 
ouvert. J’ai pensé que Joyce 
m’avait jeté un sort... Je suis 
retournée la lendemain. J'ai 
tout fait en une demi-heure. 
Pub j'ai essayé de faire déve- 
lopper aussi b pellicule du pre- 
mier Jour.... La plupart des pho- 
tos étaient bonnes... Joyce 
m'avait jeté un bon sort.,.. Il y 


eut encore une autre fois, et 
des photos dans b ma... » 
Gisèle Freund a le sens des 
situations, et celui du récit, né 
sans doute de sa vocation de 
journaliste et de son long com- 
pagnonnage avec les roman- 
ciers. Elle se rappelle les scènes 
avec précision, les difficultés, 
les peurs, les fous rires... l'élec- 
tricité qui disjoncte quand die 
allume ses projecteurs chez 
George Bernard Shaw - «Alors 
il ne me restait que la clarté de 
b lune». Elle en-intarissable. 
Mais (orsqu'Q s'agtt de dire un 
dernier mot, c’est ia rôaffirma- 
ton d'un principe : «Je n'ai 
jamais publié une photo contre 
l'avis d'une personne photogra- 
phiée par moi. Je no suis pas de 
ces papatazzl. » 

Jo^ueSnigm 

(!) Voir Trois jours awc Joyce, de 
GtsHe Freund, «vam-propoi de Phi- 
lippe SoHc ra (Denofl, 1982), nu petit 
livre reproduisant une q mmmiaio e de 
photos de Joyce et wjoordTnn, nudbeu- 
reusemenl, presque introuvable. 
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APOLOGIE POUR L'HISTOIRE 
OU MÉTIER D'HISTORIEN 

de Marc Bloch. 

Edition critique 
préparée par Etienne Bloch, 
préfacé de Jacques Le Goff. 
Armand Colin, 296 p.. 150 F. 


E N juin 1940 à Rennes, 
dans une chambre 
d'hôtel où l'a jeté la 
débâcle et où il a dû 
tomber la vareuse, cet 
homme a en pleine rage qui 
s'honore d'être, à cinquante-qua- 
tre ans, le plus vieux capitaine de 
l'armée française, a saisi un feuil- 
let et griffonné la première ques- 
tion que la défaite pose à son 
cœur, à son intelligence et d son 
patriotisme : « Papa, je voudrais 
que tu me dises à quoi sert l'his- 
toire. » Ainsi m'interpellait, 
récemment, un lycéen qui me 
touche de prés. (...) Je vais essayer 
d'y répondre. » 

Moins de trois ans plus tard, 
au printemps de 1943. Marc 
Bloch abandonne un manuscrit 
inachevé qui a tiré le fil de la 
réponse. Car il a mieux d faire : 
« Narbonne» entre en clandesti- 
nité. Un an plus tard, à quelques 
jours de la Libération, «monsieur 
Blanchard» sera abattu par les 
Allemands, le 16 juin 1944, du 
côté de Trévoux, avec vingt-sept 
autres prisonniers tirés de Mont- 
luc où la Gestapo de Barbie 
s'était occupée d'eux. 

Dans L’entrefaite, le capitaine 
courageux avait pu achever la 
rédaction d'un « procès-verbal de 
l'an 40 », cette Etrange défaite 
que publieront, dis 1946, ses 
camarades de Franc-Tireur (1). 
Mais la réflexion sur l'apostrophe 
filiale gisait dans sa maison de 
Fougères, au fond de la Creuse, 
au milieu des papiers sauvés des 
rafles allemandes (et dont on 
vient, nous dit-on, de retrouver 
une partie dans des archives à 
Moscou) ou enterrés dans le jar- 
din, dans trois gros dossiers com- 
prenant chacun un exemplaire, 
dactylographié et surchargé, d’un 
texte à livrer un jour, sur e com- 
ment et pourquoi travaille un his- 
torien*. Le fils aîné de Marc 


L'HISTOIRE 

par Jean-Pierre Rioux 


Le capitaine Marc Bloch 


Bloch, Etienne, remit ceux-ci 
après sa démobilisation, dès 
1945, à l’ami de toujours, Lucien 
Febvre, qui les publia, en 1949, 
dans la collection des «Cahiers»- 
des Annales sous le titre Apologie 
pour l’histoire ou Métier d’histo- 
rien, après collation des variantes 
et au prix de quelques retouches 
de pure forme. Ainsi furent lan- 
cées cent trois pages fulgurantes, 
sans cesse rééditées depuis lors, 
traduites eu vingt langues, lues et 
relues par trois générations d'his- 
toriens de par le monde, sinon; 
offertes au large public pourj 
lequel elles avaient été écrites (2). 

D E ce cri des années terribles, 
voici donc, à un demi-siècle 1 
de distance, l'édition exhaustive 
et critique que nous propose la 
piété filiale d’Etienne Bloch. 
Celui-ci ne s'est pas contenté de 
coLlationuer et de comparer Les 
brouillons, les feuillets frappés à 
la machine, puis ceux qui avaient 
été complétés à la main sur la 
dactylographie ou à son verso. Il 
a insère des états antérieurs du 
manuscrit qui n'avaient pas été 
utilisés dans l’édition de 1949, 
puis, chapitre par chapitre, il a 
recomposé le puzzle en suivant 
les ébauches successives du plan, 
pour établir une version unique, 
qui colle bout h bout l'assem- 


Mémoire noire 


LA FRANCE 
DES ANNÉES NOIRES 
T.l : Do la défaits 
à Vichy 

T.2 : De l'Occupation 
& la Libération 

Sous la direction 
Je Jean-Pierre Azéma 
et Français Bédarida, 
Seuil, 530 p. et 290 F 
chaque volume. 


Pour * on finir avec un certain 
nombre de représentations 
mythiques et autojustificatives ». 
Jean-Pierre Azéma et François 
Bédarida présentent une syn- 
thèse des «réinterprétations les 
plus récentes a de la période 
1940-1945, le « rôle d'anima- 
teur 9 étant joué par l'Institut 
d'histoire du temps présent, suc- 
cesseur émancipé du jadis très 
officiel Comité d'histoire de la 
deuxième guerre mondiale. 

D’une histoire rigoureuse pour 
les défaillances de la (U* Républi- 
que et indulgente à Vichy, d'une 
autre qui imputait au régime de 
Philippe Pétain tous les crimes et 
trouvait toutes les excuses à ses 
prédécesseurs, on en est aujour- 
d'hui à une description sévère, 
mais relativement sereine : ('His- 
toire se refroidit, les historiens 
aussi. Sous la plume d'une tren- 
taine d'entre eux, français et 
étrangers - parmi ces derniers. 
Stanley Hoffmann, Robert Pax- 
ton. Roderick Kedward, Philippe 
Bumn de Genève. - la période la 
plus sombre de l'histoire fran- 
çaise récente est décrite sous 
tous ses aspects : politique, mili- 
taire, sociologique, culturel. 

Le plus difficile était de conci- 
lier chronologie et horizontalité. 

Que les auteurs y soient parve- 
nus tant bien que mal est, en 
définitive, d'une importance 
secondaire ; le principal est qu'il 
n'existe guère, dans l'ensemble 
des deux tomes, de ces diffé- 
rences de qualité qui sont sou- 
vent le défaut des ouvrages col- 
lectifs. 

Jacques Marseille retrace le 
rôle ou les rôles joués par l'em- 
pire dans les deux camps, et 
note f 'intérêt de certaines études 
politiques et économiques faites 
à Vichy. Robert Franck présente 
un Pétain pour qui sia politique 


intérieure prend nettement le pas 
sur la politique extérieure ». Il 
montre aussi le maréchal créant 
lui-mâme son mythe et non pas 
prisonnier de celui qu’aurait créé 
son entourage. La France, il la 
veut neutre - tria France seule», 
- alors que de Gaulle crie dès le 
premier jour : a La France n'est 
pas seule, elle n'est pas seule, 
elle n'est pas saule.» Pierre 
Laborie cite, puisé dans Corrèze, 
revue départementale de propa- 
gande, un exemple typique du 
nationalisme pétanîste, replié sur 
un ruralisme bêtifiant : t J’aime 
mon vêlage plus que ton village; 
j'aime ma province plus que ta 
province ; j’aime la France plus 
que tout. » 

Autres contributions, entre 
beaucoup, qui font, par leur 
clarté, de /a France des années 
noires un véritable manuel : celle 
de Philippe Buton. qui décrit le 
noyautage de la Résistance mili- 
taire par le PC j celle de Claude 
Lévy, qui démonte le mécanisme 
de la propagande allemande et de 
ses séides; celle de Dominique 
Veüion et Olivier Wievrorka sur la 
Résistance ; celle, encore, 
d’Anise Postel-Vinay, à la fois 
historienne et ancienne déportée 
de Ravensbruck - un des rares 
s témoins » du livre - et Jacques 
Prévotat sur les camps de 
concentration. Jean-Pierre Rioux. 
lui, montre la culture en 
1 940- 1941 comme « refuge, 
éveil et peut-être espoir de 
revanche». 

Des études régionales émail- 
lent l’ouvrage, indispensables sur 
une époque où la France était 
démembrée ex où les opérations 
militaires - les bombardements 
alliés sur las ports de l'Ouest, - 
les ressources alimentaires des 
campagnes, la proximité ou non 
des frontières, la présence ou 
l'absence de grands ensembles 
urbains, introduisaient des diffé- 
rences très marquées dans le 
mode de vie et dans les réactions 
des populations. 

La présentation des deux 
tomes, reliés et illustrés de 
dizaines de photographies, est 
fort belle, mais onéreuse; il faut 
espérer que, dans un second 
temps, l'ensemble sera mis à la 
portée du vaste public qu'il 
mérite. 

Jean Planchais 



que (e lecteur lui surajoute au fil 
des ans, de ses montées succes- 
sives au feu des générations qui 
passent, de la puissance du jeu 
des références et des citations que 
sa force excite. De sorte que 
r Apologie pour l'histoire reste et 
demeurera V Apologie en version 
posthume de L949 parce que 
l’ histoire des historiens se l’est 
dès longtemps appropriée et l'a 
nourrie, vivante, de son enthou- 
siasme. Moralité : commencez ce 
livre par l'annexe, qu'il aurait 
fallu placer en tête. 

O N y retrouvera, au fil des 
□ombreuses allusions aux 
années noires, une pensée qui 
bouscule le temps de mort pour 
servir l’action de vie, car l’his- 
toire selon Marc Bloch apaise les 
faims intellectuelles de chacun et 
promet aux hommes en société le 
grand coup de vent du savoir qui 
éclairera le chemin. Mieux 
encore, ce brûlot, qui rend si 
sobrement hommage à l'histo- 
rien, cet «ogre de la légende» qui 
<r flaire la chair humaine », est 
ulein d' 


V Apologie ainsi reconstituée a 
fortement gonflé en volume et le 
lecteur peut l’observer en faisant 
le va-et-vient avec l'édition de 
1949 reproduite en annexe. Sa 
lecture est plus difficile techni- 
quement, zébrée qu’elle est de 
crochets, de notes et de renvois. 
Mais on a la satisfaction d'avoir 
sous les yeux toutes les étapes 
d'une écriture et la preuve que ce 
petit livre fut très travaillé, sans 
doute pour mieux ajuster I’allé- 
gresse_de sa réponse à l'ampleur 


majestueuse de la questio'n qui 
provoqua sa rédaction. 

Est-ce assez pour souhaiter 
d’avoir désormais & lire V Apolo- 
gie pour l’histoire dans cette seule 
édition si pointue ? Il faut très 
tranquillement répondre non. 
Car» tout d’abord, cette version 
définitive ne peut pas combler les 
lacunes d’un manuscrit inter- 
rompu : manquent des passages 
sur l’individu, un dernier chapi- 
tre qui devait porter surtout sur 
la prévision» « nécessité mentale » 
pour l’historien, dont Lucien 
Febvre estimait qu’il eût été «le 
plus strictement personnel de tout 
l'ensemble», _et un appendice sur 


l'enseignement de ['histoire et 
ion rôle'dans la vie de la cité. Les 
nombreux ajouts, d’autre part, ne 
bouleversent ni la trame ni le 
fond de l'analyse, ce qui nous 
prouve que Marc Bloch n'a 
jamais cherché à tâtons sa 
réponse, mais démontre aussi que 
l'édition de 1949 ne péchait 
guère par perte de substance. 

Enfin, et surtout, comment ne 
pas avoir compris que cette édi- 
tion remplumée pouvait faire 
perdre de sa force d'entraînement 
et, donc, de sa vivacité à la prin- 
cepsl Tout texte, on te sait, a sa 
vie propre, dans une alchimie 
faite des mille adhésions et refus 


son gibier, traqué dans la multi- 
tude des traces et des sources 
séculaires : l’homme social sans 
doute, mais aussi l'homme tout 
nu, si fragile* et désirant, celui 
qu'accable le Mal et que l’histo- 
rien sauve en partant à sa rencon- 
tre. Chez Marc Bloch, le refus de 
toute mutilation du gibier et 
L’hymne à l'appétit salvateur de 
l'ogre viennent en droite Ligne de 
Michelet, qui est ainsi rétroacti- 
vement installé au siège pontifi- 
cal de l'histoire en France. 

On s’y convaincra aussi que, 
décidément, cette histoire n’a pas 
eu la tête philosophique. A moins 
de deux ans de la publication de 
['Introduction de Raymond Aron, 
Bloch n’en dit mot H ne convo- 
que pas davantage Kant ou Hegel 


jet cite tout juste Bergson. Car il 
I considère que l'historien a été 
'assez judicieusement rivé à son 
! établi par l’érudition du quator- 
‘zième siècle, qu'il taille très pro- 
prement avec ses outils concep- 
tuels la seule réalité qu’il doit 
sculpter et qui n’est pas le passé, 
comme l’imaginent les âmes sim- 
ples, mais le temps. Ce temps qui 
nous a faits, nous étreint au pré- 
sent et nous dépassera toujours, 
J ce temps dont l’historien «ne sort 
[jamais » et dont les rythmes et la 
[plasticité sont pour lui la seule 
■philosophie. 

O N s'amusera beaucoup, si l'on 
est du métier, à tenter de 
1 mesurer l'écart qui a séparé, 
; depuis 194S, l'histoire telle qu’on 
Ta faite des ambitions program- 
1 matiques que formulait Marc 
(Bloch. Ce texte initiatique per- 
Imet en effet de peser, entre 
■autres, les postérités des Annales, 
;de déplorer les retards pris par 
lune histoire de l'individu ou de 
■l’événement, d'apprécier 1e tasse- 
Iment d'une histoire sociale sur 
.elle-même, de saluer la naissance 
d’une histoire partie du présent 
pour mieux suivre les antécé- 
Idences et le choc des 
1 mémoires (3). 

I Mais n’allez pas croire qu’il ne 
I s’agisse que d'un livre de bouti- 
jque. Dense, très claire, charnue là 
.où il faut, pleine des colères du 
temps qui l’a vu naître et pour- 
tant apaisée par la clarté de l’en- 
gagement, cette apologie de la 
«science des hommes dans le 
temps» sait passer de l'éthique 
-du métier à l’éthique tout court. 
'Elle dit une passion de compren- 
(dre qui dépasse l’histoire. Elle 
[sent toujours le pain frais. 


’’ (I) Rééditée en 1990 en «Folio hïs- 
' loire * chez Gallimard, avec ont belle pré- 
face de Stanley Hoffmann. 

(2) La France se singularise en n'ayant 
posé aucune édition de poche de lApo- 
le ; quand ce scandale cessera-t-il ? 

(3) Voir deux bilans collectifs ; Ecrire 
l’histoire du temps présent (CNRS Edi- 
tions, 417 p* 150 t) et Histoire sociale, 
histoire globale?, sous la direction de 
Christophe Charte (Editions de la Maison 
des sciences de l'homme, 222 p., 130 F). 
Sur l'effet des mutations de l'histoire 
sociale, Michelin, la Hommes du pneu, 
sous la direction d’André Gueslin. est de 
bon . augure (les Editions de l'Atelier, 
'269 jx, 430- FL ->>'»' - : ; *-• 


Ombres tricolores 

Pascal Krop visite de fond en comble les arrière-cuisines du « renseignement » français. 
Et constate que l'histoire des espions est inséparable de celle de leur pays 


LES SECRETS 
DE L’ESPIONNAGE 
FRANÇAIS 

DE 1870 A NOS JOURS 

de Pascal Krop. 

Lattès. 380 p.. 249 F. 

h Un observateur avisé, au bon 
moment et au bon endroit, peut 
remplacer un corps d'armée. » La 
phrase est de napoléon, gui 
tenait en haute estime son espion 
Schulmeister. Pascal Krop ne 
pouvait manquer de la citer dès 
les premières pages de son livre, 
les Secrets de /'espionnage fran- 
çais de 1870 à nos jours. Seule- 
ment voilà : durant ces cent 
trente années - ou peu s’en faut, 
- les services secrets de l'Empire 
puis de la République disposè- 
rent-ils à tout coup de cet « obser- 
vateur avisé » ? Et celui-ci se trou- 
va-t-il toujours « au bon 
moment » et « au bon endroit » ? 

La lecture de ce gros livre, 
nourri de citations, enrichi d’une 
abondance de documents, ne 
conduit pas toujours à répondre 
par l’affirmative. Elle impose, en 
revanche, cette constatation que 
l’histoire de l’espionnage et des 
espions est inséparable de celte 
de leur pays. Suivre leurs activi- 
tés, écouter leurs doléances, enre- 
gistrer leurs récriminations, c'est 
retrouver, à chaque coup, une 
crise, une guerre, une entre-deux- 
guerres. Cest se trouver en pré- 
sence d'une «affaire» Dreyfus ou 
Ben Barka, Cest revenir aux 
arrière-cuisines d'une politique 
nationale ou étrangère. Tel est 
bien l’intérêt majeur de ce travail 
considérable, meme si, en dépit 
de ses efforts, son auteur n’est 
pas toujours parvenu à approfon- 
dir d’égale façon chacun des épi- 
sodes qu’il propose â notre curio- 
sité et - pourquoi pas? - à notre 
sagacité. 

Car le lecteur, en pareille cir- 
constance, ne peut être que 
curieux, ce qui devrait le 
conduire à se montrer sagace. 
Pascal Krop l’v aide d’ailleurs 
avec beaucoup d’enthousiasme. 
On mesure d’emblée qu’il entend 
faire la part des choses. L’espion- 


nage, le renseignement, il le sait 
du reste, exercent sur le commun 
des mortels une singulière et 
ambiguë fascination. Du Capi- 
taine Benoît des années 30 aux 
James Bond et autre OSS 1 17 de 
notre fin de siècle, pour la fic- 
tion; de « Franklin Doktor» à 
Sorge, Trepper, Canaris et autres 
«faux époux Turenge», pour Ja 
réalité, ce monde des agents, 
honorables correspondants, offi- 
ciers traitants, ne cessa jamais 
d’intriguer, à l’occasion- d'inquié- 
ter, et en même temps de séduire. 
En font-ils, en ont-ils jamais fait 
autant qu'il a été dit ou supposé? 
La basse besogne l'a-t-elie 
emporté sur les impératifs qui 
doivent maintenir ce que Charles 
de Gaulle appela un jour <r l'hon- 
neur du navire»? A lire Pascal 
Krop, il apparaît qu’en maintes 
occasions la circonspection s'im- 
pose. 

Le manichéisme, ici. ne saurait 
être de mise d'une manière systé- 
matique. 11 est vrai aussi que l’on 
est te plus souvent porté à cer- 
taines indulgences lorsque les 
actions décrites, sinon dénoncées, 
s'inscrivent dans La mouvance de 
conflits devenus lointains, telle la 
guerre de 1370, celle de 1914 et 
même celle de 1940. Et l’on se 
prendra même à enrager quelque 
peu en apprenant - si on ne le 
savait déjà - qu'en chacune de 
ces trois circonstances les 
hommes de l’ombre avaient fait 
savoir suffisamment à l’avance 
les projets et les pians de l’en- 
netnL 

L’esprit devient plus critique 
torsque l'on touche à des opéra- 
tions contemporaines liées à la 
guerre froide ou à la décolonisa- 
tion. Du romantique Deuxième 
bureau à la DGSE en passant par 
le BCRA du colonel Passy à Lon- 
dres. devenu ensuite DG ER puis 
SDECE, on constate que les acti- 
vités, qui ne furent parfois qu'a- 
gitations, n’ont pratiquement pas 
eu de cesse, sous la quatrième 
comme sous la cinquième Répu- 
blique. Elles ont pour toiles de 
fond Dien-Bîen-Phu puis Alger, 
la Guinée puis la République 
centrafricaine, le pittoresque épi- 


sode des vedettes de Cherbourg, 
en attendant que ce soit la politi- 
que nucléaire du c6té de Muru- 
roa, fondement de la piètre équi- 
pée néo-zélandaise qui vaudra à 
Charles Hemu la disgrâce forcée 
que l’on sait. 

Dans ce large panorama appa- 
raissent, analysés, racontés, bien 
des événements mais aussi des 
hommes. A la faveur du temps 
qui passe, quelques-uns de ces 
personnages de l'ombre consen- 
tent quelquefois à parler. Cer- 
tains ont accepté de s'entretenir 
avec l’auteur. D’autres ont 
confié, ici ou là, dans des revues 
spécialisées, dans des bulletins 
confidentiels, ce que fut leur rôle 
en telle ou telle occasion. Des 
rapports longtemps confidentiels 
ne le sont plus. Pascal Krop a 
pris à leur lecture tant d’intérêt et 
peut-être de plaisir qu’il n’a pu 
résister à l'envie de faire parta ge r 
son excitation à ceux qui le 
lisent. 

Un coin 
de voile 

Que l’on ne s’imagine pas, du 
coup, que les entretiens consentis 
à l'auteur par un colonel Paillote, 
un Alexandre de Marenches, un 
Jacques Foccard, s’apparentent à 
des confessions on même à ces 
témoignages dont la justice exige 
qu’ils soient l’expression de 
«toute la vérité, rien que la 
vérité». Iis ne font que soulever 
un coin de voile, mais parfois la 
découverte n’est pas à négliger. H 
peut arriver aussi que ces «retrai- 
tés du renseignement», après 
qu’ils en ont été les moines-li- 
gueurs, laissent paraître ici nn 
regret, là une critique. Le plus 
souvent, c’est à l'endroit des 
«politiques», tenus pour trop 
méfiants ou. trop timorés, que 
s’adresse le reproche. Ce peut 
être aussi à l'endroit d’eux- 
mêmes. Mais n’allons pas croire 

S ue le temps pour eux est venu 
e tout dire. Cest pourquoi l'his- 
torien a encore du pain sur la 
planche. De leur côté, ceux qui 
consentent à se livrer si peu que 
ce soit â lui ne se font aucune 


illusion. Leurs mérites, s’ils en 
eurent et en ont, c'est toujours à 
d’autres qu'ils laisseront le soin 
de les dire et de les exalter. 
Quant à leurs faiblesses, à leurs 
défauts, aux passions qui, peut- 
être, un jour, les conduisirent à 
l’excès d’où peut naître le crime, 
ils les laissent seulement deviner. 

L'Histoire est aussi faite - 
d’anecdotes. EU es peuvent être 
cocasses. Elles sont plus souvent 
dramatiques. Dans tous ces épi- 
sodes de guerre secrète, de 
réseaux infiltrés, retournés, il en 
est assurément qui dépassent de 
loin les fictions livresques ou 
cinématographiques des meilleurs 
faiseurs du genre. L'espionnage 
est une activité à hauts risques. 
On y finit tragiquement, sans fan- 
fares ni trompettes. On s’y pro- 
jette allègrement au cœur de 
toutes les machinations possibles 
et imaginables. Si le « métier » a 
un côté «voyou» qui fait appeler 
suicide le meurtre et l'assassinat, 
il compte aussi ses princes et ses 
sages. Ceux-là arrivent à point 
pour faire oublier le machiavé- 
lisme ou le cynisme. Et, ma foi, 
ils parviennent tout à fait conve- 
nablement à se présenter en qua- 
si-homologues de bien des diplo- 
mates dont ils savent être de 
discrets, mais pas forcément 
dociles, conseillers. Chacun se 
doit donc de rester à sa place. 
Une vieille formule l'a proclamé 
depuis longtemps : « Un service 
de renseignement ne défile pas 
sous l'Arc de Triomphe. » 

Avec ces soutiers de l'Histoire, 
Pascal Krop s’est voulu plus juste 
que juge. A force de se plonger 
dans leurs papiers et» lorsque ce 
fut possible, à force de les écou- 
ter, on sent aujourd'hui qu’il a 
pour eux un faible. Cela 
n empêche pas des considérations 
sévères sur telle ou telle entre- 
prise des années 60 ou 80 mais 
qui visent plus lesiniiialeurs que 
les exécutants. Pour le reste, 
maintenant qu'est venu le temps 
des espions d’industries, Pascal 
Krop voudrait bien que les nôtres 
soient à la hauteur... 

Jean-Marc Théolleyre 


; i 

v„ 

sJ 


,«î 




■fi ' 

s *• 

t 

V. 

vH 








■■ Sï 

‘-«i: 

«i b.- 
;. r ; L ‘ ,c - r t^ 

•••• -Mÿ, 
-! ".’ ** *%■ 

• • ■'« . 

*' •"’ftg;. 
: -' • ‘fïJtly 

\”**e 

- m r wt« j, 
■'- -JrutL 

ikTi- 

r - 


lui VS 


— LE MOMIE HFS IIWS 

HISTOIRE 

Corps d’Etat 

Pâfr/ofe vigopreux coBtre aristocrate dégénéré : Antoine de Baecque montre comment 
la Kevolmoo utilisa largement la caricature physique pour signifier /'ère nouvelle 


U CORPS DE L’HISTOIRE 
Métaphores st potftfqoos 
( 1770 - 1800 ) 

d'Antoine de Baecque. 

Ed Calmann-Lévy , 435 p, 175 F. 

« On se trompe en croyant les 
révolutionnaires hommes d'abs- 
traction. H serait plus Juste de dire 
qu'ils ont pensé l'abstraction par ta 
métaphore :» D’emblée, le livre 
a Antoine de Baecque, un histo- 
rien de trente ans qui fut un fort 
actif protagoniste du 
bicentenaire (l) f annonce sa diffé- 
rence. Pour lui, enfermer le lan- 
gage politique dans une analyse 
étroitement conceptuelle est, à 
coup sûr, en manquer la dynami- 
que sin g u liè r e. D’abord, parce que 
le discours révolutionnaire - et 
contre-révolutionnaire - se 
construit massivement dans des 







pamphlets, les journaux, les 
images volantes. Ensuite, parce 
que les élaborations les plus phi- 
losophiques et les plus juridiques 
reposent, elles aussi, sur un fond 
commun de métaphores sensibles < 
adressées à l’imagination plus fl 
qu’à l'entendement. 2 

Familier des brochures et des 
caricatures révolutionnaires, 
Antoine de Baecque a été frappé, 
comme d’autres (2), par l'impor- 
tance décisive de l’un de leurs 
registres métaphoriques : celui qui 1 
met les corps en texte, en image, 
en spectacle. Les hommes de la i 
Révolution ont « donné à leur , 
compréhension de l'individu, de la , 
communauté humaine, et même j 
de l’univers, la figure du corps . 
humain ». Grotesques ou i 
sublimes, héroïques ou mons- 
trueux, les corps métaphoriques j 
ont, & leurs yeux, plusieurs signi- 1 
fi cation s. Ils on anisent ,1g récit de 1 
l’événement, perçu comme un ‘ 
réveil et une régénération; Us 5 
désignent l’ennemi aristocratique ï 
en son ridicule ou sa cruauté; ils c 
rendent visible par la représenta* t 
tion le * grand corps des citoyens» c 

dont Sieyès énonce l'avènement r 


que traditionnel, cette «culture du 
bas matériel et corporel» (selon 
l’expression de Bakhtine) qui fait 
large emploi des déguisements, 
des figures animalisées, des cor- 
tèges joyeux, des images scatotogj- 
ques. Largement utilisés dans la 
caricature, présents dans les 
réjouissances débridées qui 
accompagnent les fêtes officielles 
bien ordonnées et policées, ces 
excès inquiètent les autorités. 
Dès janvier 1790, la municipalité 


ouverte, imprimée, doit garantir 
l'absolue transparence du corps 
politique à lui-même et assurer 
chacun de la pureté morale de ses 
concitoyens comme de ses repré- 
sentants. 

Repérer et dénoncer l'aristo- 
crate dissimulé, le mauvais 
citoyen, le député corrompu sup- 
pose un juste classement des 
apparences, une correcte lecture 
des corps. L'obsession corporelle 
de la Révolution trouve ici appui 


a 01 Z’ r “umopame dans une «science» nouvelle : la 

de Pans interdit les processions «physionomie» - on «physiogno- 
caruavafesques. Dss masques et'- mohîë»-; qui révèle à coup sûr, 


: des corps, 
ibrcuses. En 


matrices sont nombreuses. En pre- 
mier lieu, 3 mobilise pour de nou- 
velles fins le répertoire camavales- 


les mannequins ne disparaissent 
pas pour autant. Les moqueries 
carnavalesques sont, quant à elles, 
transférées & une pratique politi- 
que nouvelle : la dénonciation 
publique. Légitimée et mise en 
œuvre par des journalistes et des 
libellistes qui se pensent comme 
autant d*« observateurs» ou de 


par la description toute géométri- 
que du visage, les dispositions du 
caractère et le fond de Tâme. 

La médecine du temps fournit 
d’autres références maniables par 
les faiseurs d’images et de pam- 
phlets. L’identification des appa- 
rences se mue aisément en une 
pathologie de la dégénérescence. 


citoyens, représenté par l’Assem- 
blée nationale, les attributs autre- 
fois propres à la personne royale.; 
Sieyès, dans ses brochures de 
1788 et de 1789, et David, par 
«le plus grand ouvrage que jamais 
peintre ait osé entreprendre» (il 
désigne ainsi le Serment du Jeu de 
paume), construisent le nouveau 
corps politique à partir de f union 
des corps particuliers et de la rup- 
ture régénératrice qui inaugure 
une ère nouvelle 

• • Bataille I 

d’images I 

La Révolntion selon de Baec- 
que a des couleurs nouvelles. Son 
livre, inventif et parfois risqué, 
oblige à se déprendre des récits 
classiques qui décrivent l’événe- 
ment comme un conflit d’ambi- 
tions et d’intérêts, comme la tra- 


fins le répertoire carnavaies- «sentinelles», la dénonciation Les corps nobiliaires, courbés par Son de la lutte emSles 

l’assujettissement au monarque, auai ? n !utIe Bnut ies 

— — ■ — ■ 1 — — - gonflfa par les bombances, amollis ou \ P , récemment, comme une 

4 par l’inutilité, donnent à voir sêne d’oppositions entre des dis- 

fTI il lf A l’épuisement d’une classe gâtée cours politiques concurrents. Pour 
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«7 O figure humaine dans la caricature du dix-huitième siècle ont pour 


DICTIONNAIRE „ „ 

DE LA FRANCE MÉDIÉVALE 

de Jean Favier. 

Fayard. 1016 p. nombreuses 
illustrations, cartes et plans; 
relié sous emboîtage, 

590 F jusqu’au 31 décembre. 
750 F ensuite. 


Au cour de l’homme de savoir 
se niche un vieux rêve d’exhausti- 
vité, nostalgie du tout ou fascina- 
tion de la totalité. Ce rêve est 
ancien chez Jean Favier. H le réalise 
aujourd'hui, après avoir publié une 
vingtaine de livres sur bien des 
aspects de l'histoire médiévale, 
économique et sociale principale- 
ment, mais avec des excursions 
vers fa littérature (François Viftarfi, 
vers fart [T Univers do Chartres) et, 
bien sûr, vers la poStique (PhfSppe 
le Belot la Quetro do Cent ans}. 

Dans ce très beau volume, on 
attendait évidemment te directeur 
des Archives de France sur les ins- 
titutions financières dont il est le 
spéctebsta Incontesté, sur tes fisca- 
lités royale ou pontificale. Mais on 
trouve aussi de très solides notices 
d'histoire régionale, sur la Pro- 
vence ou la Bourgogne, par exem- 
ple, suivies de la présentation des 
grands princes qui illustrèrent ces 
régions. 

Pour remonter plus haut dans le 
temps, défense désormais de 
confondre les dWôrents ChMebert 
parmi les rois mérovingiens I Et 
dans l'espace français, impossible 
d'hésiter sur la localisation du 
comté de Debo (Moselle) ou sur 
cefls de l'abbaye de Léhon (Côtes- 
d'Armor)! Qu'As soient obscurs ou 
prestigieux, les personnages et tes 
lieux de l'histoire de la France 
médiévale se révèlent è nous, de 
façon plus ou moins développée, 
dans les colonnes de ce diction- 
naire subjectif. On attendait moins 


Jean Favier dans les domaines de 
l'anthropologie historique et de 
l'histoire culturelle. Il s'y avance 
pourtant avec un égal bonheur. Un 
substantiel article «Mariage» ren- 
voie è de courtes notices sur 
«Charivari», «Dot» et «Douaire» 
ainsi qu'à d'importants développe- 
ments sur «Femme» et sur c Popu- 
lation». SI l'on s'intéresse à 
«Théologie», après une colonne et 
demie de définition et d'histoire de 
(a théologie métfévale, on est ren- 
voyé à «Adoptianisme», «Ari»- 
nisme», «Grâce» et «Hérésie»; 
aux grands théologiens aussi, 
d’« Augustin» . è «Thomas 
d'Aquin», en passant par «Seat 
Erigène», «Averroès» et «Pierre 
Lombard». 

On découvre enfin des articles 
inattendus, comme celui sur les 
«Cheveux», qui suit les variations 
de leur longueur et de leur significa- 
tion au long du rrïMnaire médiéval, 
ou sur la «Vitesse» qui permet 
d’apprécier tes cfetances réelles au 
XJU* siècle, et môme l'entrée 
« Vitriol », qui renvoie à «Clavet- 
soties» (Rhône), où se trouvait la 
seule mine de vitriol de la France 
médiévale... 

Le système des renvois en fin de 
notice permet de crouler aisément 
è l'intérieur du dictionnaire et fait 
de ce qui aurait pu n'ôtre qu'une 
encydopédfe une véritable somme, 
au sens où Ton a entendu ce mot 
au Moyen Age précisément 

« D’aucuns penseront que 
j'eusse été sage en confiant cho- 
que notice à un spécialiste. Cette 
sagesse eût atfégé ma tâche. EBe 
eûtomointàffepfàsâquej'ttprisà 
cet ouvrage. Si je rai fedt seul, c'est 
par goût» Ce goût et ce plaisir de 
{'historien, Jean Favier, qui sait 
aussi écrire, ie fait partager à cha- 
cun des lecteurs de ce Dictionnaire 
de ta France médévate. 

Michel Sot 


par l’inutilité, donnent à voir 
l’épuisement d’une classe gâtée 
par 1e privilège et la consangui- 
nité. Dégénéré, l’aristocrate perd 
figure humaine dans la caricature 
qui engendre à profusion les 
monstres nobiliaires, recourant 
pour les dépeindre aux images 
plaisantes du bestiaire satirique 
comme aux représentations 
effrayantes des discours tératolo- 
giques et des placards. Ni la reine 
ni le roi n’échappent à l’imagi- 
naire de ranimalité et de la dégé- 
nération. 

L’impuissance 
. dn roi 

Antoine de Baecque insiste à 
juste titre sur le réemploi par la 
propagande révolutionnaire des 
thèmes forgés par les coteries 
rivales de la cour dans les décen- 
nies 1770 et 1780. Le plus dévas- 
tateur pour la monarchie est celui 
qui noue l’impuissance du roi, 
longtemps incapable de consom- 
mer son mariage et d'assurer la 
continuité de la dynastie, avec les 
débauches de la reine, frustrée et 
adultère. Les naissances des 
enfants royaux en 1778 et 1781 ne 
font pas taire les libelles qui 
liguent à la Révolution leurs 
textes et leurs images (souvent 
réimprimés en 1791), ud motif 
fondamental (V« imbécillité v du 
monarque) et une leçon politi- 
que ; la faillite séminale du roi 
indique celle, politique, de sa sou- 
veraineté. 

La Révolution sera donc 
d’abord une régénération, un 
«transfert de corporalité». 
Auteurs et imagiers patriotes pen- 
sent volontiers ce redressement à 
l’aide de métaphores médicales 
venues du savoir le plus neuf. Le 
« grand corps des citoyens » est 
imaginé sur le modèle de l'orga- 
nisme humain, animé par la cir- 
culation dn sang et relié en toutes 
se$ parties par le système nerveux. 
Tout on lexique vitaliste porte les 
stéréotypes du patriote viril et 
vigoureux, célébrant le triomphe 
du «droit de l'homme». H envahit 
également les textes politiques qui 
transportent au corps des 


série d’oppositions entre des dis- 
cours politiques concurrents. Pour 
loi, les affrontements politiques et 
sociaux de la dernière décennie 
du dix-huitième siècle ont pour 
premières armes et pour premiers 
enjeux les représentations : celles 
qui disqualifient et dénoncent 
l’ennemi, celles qui fortifient les 
convictions et les engagements (3). 
Les batailles de mots et d'images 
qui marquent les trois premières 
années de la Révolution ne relè- 
vent pas de l’anecdote ou du pit- 
toresque, elles laissent des traces 
profondes et durables, forgeant les , 
certitudes, nourrissant les peurs, 1 
attisant les haines. Elles construi- 
sent un imaginaire politique paro- 
dique et cruel où tous les coups 
sont permis, où l’adversaire, 
considéré comme une bâte malfai- 
sante, se voit privé de toute 
humanité - avant de l’être de la 
vie même, lorsque la violence 
□'est plus seulement de papier. 

Roger Chartier 

(!) Antoine de Baecque a publié, en 
1988. la Caricature révolutionnaire aux 
Presses du CNRS (voir le Monde do 6 jan- 
vier 1989). B est aussi rameur de les 
Cahiers du cinéma. Histoire d'une revue 
aux Editions des Cahiers du anima, 1991. 

(7) Citons deux ouvrages : criai d’Annie 
Dupnt, le Roi décapité, osai sur la ima- 
ginaires politiques, consacré aux carica- 
tures antiroyaîistes produites en masse 
après 1a fuite (manquée) de Varennes (édi- 
tions du Cerf 1992); edui de Lynn Haut, 
The Family Romance af Ote Frtndt Révo- 
lution, qui analyse les images et modèles 
familiaux qui habitent b politique révolu- 
tionnaire (University of California Press, 
199:). 

(3) Sur le terrain des déchirements reli- 
gieux, il faut signaler la publication 
r écen te do livre de Dominique Varry et 
Claude Muller chez BrepoJs, Hommes de 
Dieu et Révolution en Alsace, qui montre 
que r Alsace, certes terre de rems majori- 
taire dn serment à la Constitution civile 
du clergé, l'a été dans des proportions 
moindres et avec pim d'ambiguïté qu’on 
ne le pensait. 

* Signalons également b parut! oa de 
Combats pour ta Rénlutiou tnurçnlse. 
ensemble d’articles et de e—u— libation» 
que Michel Vtmdk a consacrés h l’histoire 
révolutionnaire (éditions La 
Décowerte/Sodété des étude» robespier- 
ristes, cofl- «Textes à ftppoi/SMe histoire 
contemporaine », 381 je, 258 F). 
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Léo Ferré 


Toutes 
les chansons 



150 F, 622 p. 


..Même dépouillée de sa voix, la langue de 
ferré tient toute seule sur la page blanche , 
avec ses longs poèmes éperdus et ses 
fulgurations visionnaires . 

Michel Labre» - V Événement du Jeudi 

La mauvaise graine est an trésor, un grenier 
traversé de soleil pour tenir les démons en 
respect. 

Jean David - VSD 


j Edition*! 1 


Charles Trenet 


L'album 
cl ' une vie 



250 F 
192 p. 

Illustré couleur 


{ Edition*! 
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Entre Freud et| Hegel 

Comment André Green, psychanalyste, explore en philosophe 
les facettes du «négatif» dans la vie psychique et ses relations au réel 


LE TRAVAIL DU NÉGATIF 

d'André Green. 

Ed. de Minuit, colL « Critique », 
398p., 180 F. 

Le titre, ici, correspond exacte' 
ment aux différents versants du 
livre. Le Travail du négatif éva- 
lue, en effet, l'expérience et les 
concepts psychanalytiques en 
prenant La mesure de leur voisi- 
nage avec la philosophie hégé- 
lienne de la négation. Si la néga- 
tion est la logique du réel, disait 
Hegel, cette vie dialectique, qui 
fait le mouvement de ce qui 
devient, est un travail : labeur de 
la conscience qui voit se transfor- 
mer la nature même des expé- 
riences qui la déterminent, ou 
transformation sociale de la 
nature dans des situations d'es- 
clavage, de travail forcé. 

Ce titre rappelle en même 
temps celui d'un chapitre célèbre 
de ('Interprétation des rêves, dans 
lequel Freud montre comment le 
déchiffrement d'un rêve permet 
une théorie de sa formation. 
Condensation, déplacement, figu- 
rabilité, expression ou ignorance 
du temps, de la négation, etc. - 
tous ces procédés constituent non 
pas la pensée du rêve, mais son 
travail Car le lève ne pense pas & 

Ë ro p rement parier. Entre l'agir et 
l représentation, ce qu'il mobi- 
lise résulte d'un travail 
Le livre d’André Green met en 
perspective toutes les formes cli- 
niques du négatif dans l’expé- 
rience de la cure : latence de l’in- 
conscient, refoulement, défense, 
négation, déni, deuil, maso- 
chisme, répétition, pulsion de 
mort, réaction thérapeutique 
négative, sublimation... Le lec- 
teur se demande d’ailleurs pour- 
quoi on n’a pas pensé plutôt à 
construire ce kaléidoscope des 
formes du négatif en psychana- 
lyse. Kaléidoscope ne veut pas 
dire ici désordre. Ce terme sou- 
ligne que ce qui lie les aspects du 
négatif en psychanalyse ne relève 
peut-être pas d’une logique, 
comme chez Hegel, mais plutôt 
d’une radicalisation de cet élé- 
ment négatif indissociable de 
l'histoire de l'œuvre freudienne. 
Ici, le kaléidoscope clinique se 
transforme en lecture raisonnée 
des transformations successives 
de la pensée de Freud. 

Psychanalyste, André Green 
n’est pas hégélien, car il ne pense 
pas que ce soit une logique qui 
'organise le rapport de ces formes 
de négativité. Q choisit la Phéno- 
ménologie de l'esprit contre la 
Science de la logique } étant 
entendu que la succession des 
figures de la conscience trouve ici 


son équivalent dans la succession 
des étapes par lesquelles Freud 
prit peu à peu la mesure des 
forces négatives à l'œuvre dans la 
sexualité. Mais Green trouve par- 
fois un ton hégélien pour affir- 
mer : « La psychanalyse de Freud 
est une dialectique du tragique qui 
trouve son fondement dans le 
caractère inexorable de l’exigence ; 
humaine de satisfaction piusion- 
nelle et des ruses qui font naître 
les obstacles que celui-ci rencontre 
à leur réalisation. » Les forma- 1 
lions complexes de la névrose 
sont autant de moyens inventés 
pour capturer la mort dans la vie, ' 
et éviter par là les « risques de la : 
sortie de soi » dans l’ordre sexuel 

Les « risques de la sortie de 
soi» : cette expression dit à quoi 
échappe, en en payant le prix { 
fort, la négation. Mais elle indi- | 
que bien aussi ce qui oriente la < 
pensée d’André Green, son iotel- j 
tigence de la clinique comme sa ; 
lecture de Freud, et aussi, plus , 
discrètement, sa polémique avec - 
Lacan. ! 

I 

Des ruses j 

inventives , 

Dans cet ouvrage, Green pense ; 
avec Freud, et avec Winnicott, : 
car il propose une intéressante 
saisie de l'objet transitionnel 
entre idéalisation et sublimation. 
Puisqu'il insiste, comme Lacan, 
sur le destin pulsionnel particu- 
lier qu’est la sublimation - 
celle-ci évite la réactivité du 
refoulement en inventant de nou- 
veaux plaisirs, - on aurait sou- 
haité que la confrontation avec ce 
dernier fil t, sur la question de 
l’objet, plus explicite. Les ruses, 
coûteuses ou inventives, de la 
négation sont l'envers du rapport 
des pulsions à des objets que l'au- 
teur nomme réels et qui permet- 
tent la satisfa cti on sexuelle. Com- 
ment traiter en psychanalyse le 
statut de la réalité ? Comme on le 
sait, Lacan a proposé qu'on 
renonce à la théorie - classique 
jusqu'à lui - de la relation d’ob- 
jet. 

En effet, l’idée que la pulsion, 
dans sa perversité polymorphe, 
finit par trouver dans la réalité 
un objet total et réel qui unifie 
ses propres composantes par- 
tielles loi paraissait relever plus 
d’une idéologie normative que 
d’une pensée psychanalytique. H 
en vint donc a affirmer que l'ob- 
jet d’un désir sexuel est ce qui le 
cause. On ne peut comprendre 
que cette cause du désir soit, phé- 
□oménologîquement, rencontrée 
dans le réel qu’à la condition 
d'ajouter que l’étrangeté de cet 
autre, qui attire et fascine dans 



FAIRE LE POINT-RÉFÉRENCES: 

Pour réviser, vérifier... ou satisfaire sa curiosité. 


l’amour, tient au fait que l’objet 
borde et excède la programma- 
tion signifiante du désir. Ce qui 
dans un autre fascine est ce qui 
pour un sujet Lui est le pins opa- 
que. La jouissance quêtée par la 
pulsion est en même temps exi- 
gence adressée à un autre de col- 
mater les points de faille de ce 
qui a structuré son désir. Cela 
suppose qu’on renonce à tout 
abord trivial de l’objet, et qu’on 
distingue la réalité du réel trau- 
matique que transforme L’érotisa- 
tion du corps. 

C’est bien avec cette question 
que chemine la réflexion d’André 
Green : l’importance de l’objet, 
disait Freud, est de rendre possi- 
ble la satisfaction, ce qui suppose 
que des objets existent, qu'Us 
soient substituables les uns aux 
antres et que la satisfaction soit 
aléatoire puisqu’elle dépend de la 
réponse d’un autre. En insistant 
sur l'objet, André Green semble 
parfois revenir à la théorie de la 
relation d’objet et à une autre 
conception empiriste de la réalité 
des objets de la pulsion. 

Mais à d’autres détours de son 
étude, il lie intimement réalité et 
expérience de désillusion ou de 
manque. La réalité devient alors 
l’index de ce qui est «r insupporta- 
ble par les manques qu'elle oblige 
à endurer », Et on comprend fort 
bien que les roses coûteuses de la 
négation reviennent à éviter cette 
épreuve : les destins destructeurs 
de la pulsion consistent à 
méconnaître par divers moyens 
son besoin d’un objet - soit de 
façon catastrophique dans l’hallu- 
cination, soit de façon enfer- 
mante dans l'idéalisation, qui 
crée des forteresses défensives, on 
encore de façon inventive dans la 
sublimation, qui trouve des 
objets de type nouveau (transi- 
tionnels, disait. Winnicott) p£n 
i p ventant des saisira inédits, 
comme la lecture par GreerTde 
Winnicott le souligne. 

Puisque Green, comme Lacan, 
mais d'une autre façon, accorde 
la pins grande importance à la 
sublimation pour réévaluer ce 
qu’est l'objet dans la vfe pulsion- 
nelle, on aurait souhaité que sur 
ce point décisif la polémique fut 
l’occasion d’un véritable débat 
Quant à l’appui pris sur une pen- 
sée philosophique et qui incite un 
analyste à préciser la spécificité 
de ce à quoi il a affaire, on se 
demande parfois si la notion 
nietzschéenne des forces réac- 
tives, ou celle, kantienne, de l'op- 
position réelle - qui ne sont tri- 
butaires ni l’une ni l'autre d’une 
logique dialectique - ne pour- 
raient pas éclairer aussi ce pro- 
cessus par lequel la sexualité 
humaine est si fortement encline 
à se nier. 

Monique David-Ménard 


Un, deux, trois Wittgenstein 



MCOLAS GUL8STT 


TRACTATUS 

LOGICO-PH1LOSOPHICUS 

de Ijudwig Wittgenstein. 
Traduit de l'allemand 
par GilfeshGaston Granger, 
Gallimard 134 p., 86 F. 

LA MNSÉE-WITTGENSTEIN 

de David Pears. 

Traduit de l’anglais 
par Christiane Chauviré, 

Aubier. 532 p.. 198 F. 

WITTGENSTEIN j 
LE DEVOIR DE GENIE 

de Ray Monk. 

Traduit de l'anglais 
par Abel Gerschenfdd, 

Odile Jacob. 628 p.. 220 F. 


les amateurs de Wittgenstein 
ont du pain sur la planche. Trois 
livres, coup sur coup, les sollfeî- 
tent Une nouvelle traduction du 
Tractotus. Un nouveau commen- 
taire sur les deux «systèmes» 
successivement défendus par le 
philosophe. Et. enfin, une nou- 
vête biographie de ce damier. 

Seul ouvrage publié du vivant 
de Wittgenstein,. le Tractants 
Logîco-PhHosophicus est paru en 
allemand'' an 1921, puis en 
anglais dès 1922. En France; il a 
; jdfl -attendra 1961 pour, voir la 
jour chez Gafflmard, dans une tra- 
duction de Pierre Klossowski. 
Réimprimée régulièrement depuis 
lors (l), cete-d a été souvent cri- 
tiquée. Les puristes lui repro- 
chent de sacrifier la précision h 
r élégance, de s'éloigner du texte, 
de n'Stre pas exempte de contre- 
sens. 

Os ne powront pas adresser les 
mêmes critiques â Gilles-Gaston 
Granger. qui a choisi, lui, le parti 
de la fidélité littérale. U y aura 
malgré tout beaucoup de nostal- 
giques difficiles à convertir. 
Ceux-ci feront valoir que la nou- 
velle version, plus austère que 
l'ancienne, en cfivarge finalement 
moins qu'on aurait pu s'y atten- 
dra. 

Prenons, par exemple, la der- 
nière thèse, l'une des plus énig- 
matiques du livra. Chez Klos- 
sowski. elle s'énonce ; eCe dont 
on no peut parier. 8 fout le taira. » 


Et chez Granger : eSur ce dont on 
ne peut parler, il faut garder le 
silence.» Sans doute Wîttgens- 
teln lui-même aurart-9 eu du mal à 
trancher. Faute de pouvoir le faire 
è sa place, l'amateur éclairé 
conservera chez lui les deux ver- 
sions. Et trouvera sûrement, dans 
la comparaison de leurs diffé- 
rences, matière è réflexion. 

David Pears, lui aussi, réfléchit 
depuis longtemps sur la pensée 
de Wittgenstein. Faisant suite è 
d’autres publications de 
Peers (2), l'essai ici traduit date 
de 1987. Plus particulièrement 
consacré è l'analyse du Tracta- 
tus, 9 s'efforce de montrer com- 
ment les thèses contenues dans 
ce livra soulevaient de tels pro- 
blèmes que Wittgenstein lui- 
même, pour les résoudre, dut 
remettre en question une grande 
partie de sa «première» philoso- 
phie et * en élaborer une 
«seconde» - celle qu’exposent 
les Investigations philosophiques 
parues deux ans après sa mort 
(1953). 

A l'heure où les spécialistes 
discutent encore pour savoir si 
cette seconde philosophie est 
réellement incompatible avec (a 
première, ou si efle en constitue 
au contraire le couronnement 
naturel, David Pears a le mérite 
de montrerja . contfnufté . qui, 
* effectivei'fiflht' refë’îte'inèàrbga- 
tioos de Itf sefcdWdè’âeoc préoccu- 
pations de la première. Mais 
peut-être est-il trop exclusive- 
ment centré sur cette question, 
comme si Wittgenstein avait été 
obnubilé par le souci d’aboutir è 
un système cohérent et définitif. 

Or Wittgenstein était trop anti- 
philosophe, trop ennemi de l’es- 
prit de système, pour se laisser 
enfermer dans une formule, 
quête qu'elle fût. Ses notes per- 
sonnelles. aussi bien que celles 
de ses élèves, révèlent à fa fois là 
diversité de ses centres d'intérêt 
(éthique, esthétique, religion, 
psychanalyse.. J et la facilité avec 
laquelle, sur un même sujet, fi 
pouvait charger d'avis d’un jour è 
l'autre. Le travail de David Pears, 
par affleura excellent, ne tient pas 
assez compte de ce trait de 
caractère. 

La biographie que Ray Monk a 
publiée en 1990 soufigne bien, au 


contraire, la prodigieuse mobilité 
du philosophe, son incapacité à 
s*en tenir h des schémas figés. 
Postérieure de deux ans seule- 
ment è celle de Brian McGuirmess 
(3), elle tire pour l’essentiel ses 
sources des nombreuses corres- 
pondances privées jusqu'ici iné- 
dites. Mais, si elle fait utilement 
le point sur ('homosexualité du 
grand Ludwig, ou sur l'ambiguïté 
de ses positions envers le 1 
judaïsme, elle n'apporte aucune 1 
révélation sur sa vie, dont (es 
principaux événements sont 
aujourd'hui bien connus. 

Son intérêt est ailleurs. 
Conscient des limites du genre, 
Ray Monk ne prétend pas expli- 
quer l'œuvre per l'homme. Il 
montre seulement comment 
ceHe-ti est née - en partie - des 
angoisses de celui-ci, qu’elle 
exprime et conjure è la fois. Wit- 
tgenstein y gagne en familiarité 
ce qu’il y perd en mystère. On 
dirait qu'une statue s'anime et 
vient nous mettre la main sur 
l'épaule (4). Le grand public 
dévorera donc avec plaisir cette 
nouvelle biographie. Même si 
rien, en fin de compte, ne rem- 
place le vertige que l'on peut 
éprouver è lire et è retira le Trac- 
tants - peut-être le seul grand 
livra de philosophie paru depuis 
la mort de Nietzsche. 

(!) Y compris en 1986, dans la c ot‘ 
(fiction «Tel». 

(2) Dont un Wittgenstein para chez 
Scène» en 197(1 

(3) Wittgenstein :A Life (1988). Tra- 
duction française aux éditions du Seuil, - 
1991 (tome 1). 

(4) Wittgenstein est également, 
depuis septembre 1993, le titre d’un 
film de Jerek JannaxLKtaeQemient pro- 
jeté auz Etats-Unis. S’inspirant de pris 
des biographies de Brian McGmuness et 
de Ray Mode, les dtalognes reprennent, 
pour ressentie!, des textes de wittgeu»- 
teb et des extraits de correspondances 
le concernant. 

* tes éditions Springer-Verlag 
(Viorne, New-York) annoncent la paU? 
cation fane édition critiqne des teams 
postimus de Wittgenstein de 1929 i 
1933, «a pris» TOtaniAs, dont le» deux 
premiers nnttnmt ea mars 1994, La' 
brocbnre de pr és e nt a ti o n de cette édMan, 
«af ea cxplimK las Intentions et kit prin- 
cipes de méthode en allemand et en 
anglais, est actuellement disponible 
(148 P-, 76 F, Springer-Verlag, 26, rue 

des Cames, 7SOOS Paris. TtL : 
44-41-1596. Fax : 43-25^)2-25). 


Heidegger sans polémique 

Dès 1945, Frédéric de Towamicki partit à la rencontre du philosophe. 
H témoigne sur un dialogue fécond. Avec respect, sans idolâtrie 


A LA RENCONTRE 
DE HEIDEGGER 
Souvnnbs d’un masuger 
«te la Foré» No t r e 

de Frédéric de Towamidà. 

Gallimard, colL e Arcades». 

324p.. 82 F. 

Le livre de Frédéric de Towar- 
nicki sur Heidegger décevra les 
amateure de polémique. Il laissera 
également sur leur faim ceux qui, à 
faune de leur propre tank, ont éva- 
lué, jugé, une fois pour toutes, 
l'homme en même temps que le 
philosophe. Jugé, ou plutôt pré- 
jugé : les pièces à charge saut seules 
exploitées, tandis que l'œuvre 
entière de Heidegger, sa pensée, ses 
paroles, ses silences mêmes sont 
mis à l'index d’un soupçon général, 
réduits aux dimensions de h polé- 
mique ou, pire, condamnés sans 
appel- 

Témoignage d'admiration, de 
mémoire, et même - pourquoi 
pas? - de piété, le finie de Tomar- 
nidri repousse les séductions de la 
malveillance, récuse les raccourcis 
d'un procès instruit sur la base 
principale de œüô-ci. 11 n'en main- 


tient pas moins ouvertes les ques- 
tions légitimes sur l'attitude de Hei- 
degger a l'égard du nazisme et celle, 
lancinante, sur son silence devant 
la monstrueuse démesure des 
crimes hitlériens - «Il n'y a pas de 
mots pour nommer une télé tragé- 
die », murmurera, un tour, Heideg- 
ger devant Towamicki. 

L’i m mense respect que Fauteur 
éprouve pour le philosophe ne le 
conduit pas à innocenter l'ho mme 
m à excuser ses errements. Ce res- 
pect n’est en rien une idolâtrie; 
tout d’écoute et d’attention, il 
s’adresse au penseur de î’&rc et de 
l’essence de la vérité. Ce qui est 
amplement refrisé ha, c'est la posi- 
tion du procureur jugeant, sans 
autorité, an nom de FJf-fistoire; c’est 
aussi l'opération de réduction 
visant à püer Fûruvre de Heidegger 
pour en faire te simple produit, l’il- 
lustration dérisoire de son erreur. 
D’une opération analogue, le 
nazisme rendit victimes les pensées 
de Nietzsche et de Hfiideriin. 

Accompagné par le cinéaste 
Alain Resnais, Frédéric de Towar- 
mdâ, jeune militaire français, inter- 
prète et animateur culturel de la 
division Rhin et Danube, se rend. 


au cours de l'automne 1945, à Zab- 
ringm, sur les hauteurs de Fri- 
bourg, dans une «.Allemagne age- 
nouillée », pour rencontrer 
Heidegger. U lui apporte (es deux 
articles de Jean Banfret sur lui, 
publiés dans la revue Confluences, 
et souhaite organiser une rencontre 
entre Fauteur de Sein und Tôt et 
Jean-Paul Sartre, sur ce qui est 
davantage une mode intellectuelle 
qu’une vraie école de pensée : 
l'existentialisme. Le dwingw bref 
et décevant, n’aura frnalenUnr lieu 
qu*en 1952. 

A Paris, où circulaient, dès avant 
la guêtre, les premières traductions 
de Henri Corbin, te nom de Hei- 
degger impressionne et interroge. 
Représentée par Le Senne et Bré- 
hier, la vieille Sorbonne, que Hei- 
degger invite au dialogue, préfère 
s’en tenir à une dédaigneuse 
réserve, politique sans doute, mai» 
surtout philosophique. E&e ne s’en 
départira pas de sitôt An Café de 
Flore, Sartre et Simone de Beau- 
voir, trop connus et sollicités, ont 
de (dus en plus de peine à travail- 
ler. En janvier 1946, Towamicki 
publie son article «Visite à Martin 
Heidegger» dans les Temps 

h 


modernes. Au moment de leur rest 
contre; Towamicki n’ignore pas tes 
graves accusations qui pèsent sur k 
, philosophe. L’examen de ses res 
ponsabüités est d'ailleurs en cours 
il conduira au verdict de décembre 
1946 et à l'interdiction (rensei g n e r 
Le dialogue se noue entre les 
deux hommes; il se poursuivra 


C’est ce dialogue, en même 
temps que la figure de celui qui en 
fat te centre, que te livre de Towar- 
nielo, à près de cinquante années 
de distance, restitue. Dialogue iné- 
gal, entre le penseur et le jeune 
homme : mais cette inégalité est. 
Précisément, fe vrai lieu dn travail 
de pensée^ td que le concevait Hei- 
degger, lui même constamment à 
"écoute. Enrichi par la retranaaip- 
bon de multiples conversations 
entre Frédéric de Towamicki et 
Jœn Banfret, tenues après la mort 
du philosophe (mai 1976), ce livre 
démontre qne radmiiation et le 

respect peuvent être des- voies d’ap- 
proche de ce qui, au-delà de la 
polémique, importe vraiment. 

Patrick Kéchichian 
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Aux sources du chaos 

Entre exorcisme et blasphème, le Bengali Bhattacharya 
traque l'énigme du monde 


La magie Quirop 


LA DKSCKNTE DU GANGE 

de Lokenalh Bhailacharya. 

Traduit du bengali 

par France Bhattacharya, 

Christian Bour gois, 262 p„ 140 F. 

Lokenath Bhattacharya est sans S 
doute, depuis Tagore, l'écrivain 3 
bengali le plus traduit en firan- J 
çais. Henri Michaux avait suscité » 
une première publication en s 
1976, et sept titres ont suivi (I). 5 
Tons annoncent des recueils de s 
poèmes en prose d’une écriture 1 
.singulière qui allie simplicité et 3 
amplitude, lumière et songe,? 
comme si cette parole révélait, < 
d’un même mouvement, les échos ? 
infinis des êtres et des choses, ê 
ai nsi que les scrupules de l’auteur g 
à rompre le silence au nom de sa 
très problématique présence au 
monde. Avec la Descente du 
Gange, un roman d’une antre tex- 
ture et d’uue autre dimension, 
Lokenath Bhattacharya reprend 
pourtant le thème qui rient toute 
son œuvre : celui d’une réalité 
illusoire perçue à l’égal d’une 
hantise, d’une stupeur, d’une 
fausse fable. Ici. un groupe 
d’hommes et de femmes venus 
du Bengale aborde les pentes de 
r Himalaya pour accomplir le tra- 
ditionnel pèlerinage aux trois 
sources du Gange. La perte des 
habitudes, la splendeur des sites, 
la brutale mise en altitude, l’exal- 
tation et la fatigue troublent vio- 
lemment chacun des participants. 

Au point que ceux-ci ne savent 
bientôt plus s’ils sont acteurs ou 
spectateurs de leur propre aven- 
ture, témoins ou victimes de j 
leurs visions, innocents ou res- 
ponsables de leurs actes, de leurs 1 
souvenirs, de leurs désiré. \ 

Un événement inouï se produit . 
alors, un signe soudain, littérale- * 
ment impensable, qui s’impose à 1 
cette communauté de rencontre * 
et requiert un questionnement à 
lafoi^ifldiwMqy»n(B^Que c 
s’esfiï passe? Quel désastre est 
monté à la face de la terre? Pour- 
quoi un banal pèlerinage a-t-il- * 
conduit à la confusion, au chaos7 c 
Longtemps, le récit ne peut for- ? 
mu 1er de réponse, l’eqjeu de la „ 
narration (l’intrigue en quelque 
sorte) résidant précisément dans £ 
la formulation à haute et inteïtigi- L 
Me voix du phénomène extraor- ê 
dinaire qui a perturbé le groupe n 
des voyageurs et jusqu’à l’ordre r 

de la Création. n 



Lokenath Bhattacharya : un regard d'enfant. 
L’envoûtement du livre est d’au- eJe connais la réoan 


tant plus grand que les éléments 
du drame, voire de la malédic- 
tion, ne sont arrachés qu’à regret 
au remords et à l'ombre. En état 
de choc, tous les personnages 
semblent déterminés à taire révi- 
denee qui les accable: 


eJe connais la réponse, dit l’un 
d’eux, nous la connaissons tous, 
mais nous n’avons pas le droit de 
dire cela.» Et un autre renchérit : 
* Nous n’avons pas le droit de le 
dire. » 

C’est à la levée douloureuse de 
cet interdit qne s’attache le 


roman. Il y a là, sur les rives 
mêmes où sont censés naître les 
dieux, la volonté farouche de 
rompre avec les aveuglements 
commodes. les culpabilités fac- 
tices. 

Visiblement, le temps de l’har- 
monie universelle n’est plus, s'il a 
jamais été. Mais pourquoi les 
vivants devraient-ils s’accuser de 
fautes fictives pour expliquer les 
manques cruels de la fiction qui 
les gouverne? Entre exorcisme et 
blasphème, Bhattacharya traque 
l’énjgme qui a changé quelques 
pèlerins venus du Bengale en exi- 
lés de l’existence. Il scrute les 
ténèbres avec un regard d’enfant 
et garde en lui, joyau meurtri et 
sans espoir, une croyance effarée. 

André Ve] ter 


(1) Le dernier en date vient de paraître 
chez Feu Moreana sons le titre Dieu à 
tourne téta, dans des traductions de 
Franck André Juniac et Gérard Mari. 

★ SJgmkuu également deux réédfâoas 
qoe tout fervent de Hade se doit d'avoir 
Uwa : Je LkerncU ès lettres, de R. K. 
Narayaa (ea 18/18), et Gaûat, de Marcel 
Cohe* (éfideas Chudètgse). 


AU-DELA 

(Mas alla) 
de Horodo Quirogo. 

Traduit de l’espagnol (Uruguay) 
par François Gaudry. 

Métaüié, 138 p.. 89 F. 

Chaque rencontre avec Ho ra- 
tio Quîroga est une traversée 
des frontières. Les Contes 
d'amour, de foSa et de mort (ij 
et Anaconda (2) tenaient déjà 
leur violente beauté d'une inti- 
mité troublante avec (‘univers 
fantastique qui frôle parfois la 
v» ordinaire. De la môme façon. 
Au-delà développe le thème 
d'un inonde parallèle, celui de la 
mort, affleurant dans la 
conscience et les gestes des 
vivants. Les registres de ta nar- 
ration, pourtant, ne sont pas 
tout à fait les mômes dans les 
différents ouvrages. Si les 
Contes et Anaconda s’enraci- 
naient dans l'atmosphère pres- 
que mythique d'une Amérique 
latine archaïque. Au-delà est 
l'œuvre d'un début de siècle fas- 
ciné par les virtualités du pro- 
grès technologique. 

Publié en 1935, deux ans 
avant le suicide de son auteur, 
ce recueil de onze nouvelles fait 


notamment une part intéres- 
sante au cinématographe. L'au- 
teur, qui écrivait sas récits dans 
l'ombre oppressante de la forôt 
tropicale, tirs la technique vers 
le fantastique et b magie, fl ima- 
gine. par exemple, qu'une 
découverte scientifique puisse, 
grâce à de mystérieux rayons, 
donner un semblant de chair aux 
héros fixés sur la pellicule. Lar- 
gement exploité depuis, ce rôve 
est l'expression du désir classi- 
que d'entrer an contact avec les 
esprits. Mais l'anxieuse obses- 
sion de Qulroga va plus loin : il 
installe une nouvelle dimension 
où les vivants et les morts sa 
rejoignent, un univers où le 
temps n'existe pas, où les sou- 
venirs se brouillent et où l'ape- 
santeur qui résulte de cet effa- 
cement des frontières peut fine 
source à la fois da malaise et de 
volupté. 

Raphaëlle Rérolie 

(1) Paru aux éditions Métailié en 
1985, Contes d'amour, de folie et de 
mon sera à nouveau disponible chez 
cet éditenr en février 1994. On peut 
aussi le trouver en format de poche, 
collection «Points» Seuil, n» R586. 

(2) Métaüié, 1988 


Les duels de Francesca Sanvitale 

Deux femmes, deux drame^ deux admirables portraits de solitaires 
par une romancière de la brutalité contenue 


L’art de Bhattacharya s’ex- 
prime tout entier dans cette quête 
indécise, sans cesse déroutée, qui 
se joue sur une scène improvisée 
où se mêlent les mensonges, les 
quasi-vérités, les pulsions, les 
pudeurs, les sarcasmes, les peurs. 


MÈRE ET FILLE habitudes, les stéréotypes. Cest 

(MadreeBgBa) dans cette dernière catégorie que 

de Francesca Sanvitale. x clas8e naturellement l’œuvre 

Traduit de l’italien " dc Francesca Sanvitale, tout 

par Nathalie Bauer ST" R 5 sctta 

r? de leur aînée LaOa Romano. Une 

Ed Saivy, 344p. 140 F. certaine hauteur de ton, une séré- 

r 11 • 1 nité, une «propreté» du style, 

Cest par son deuxième roman, “?* noblessc de l’écriture les réu- 
publié jl y jMme dizaine d’années msseqt -, i&rt ■ 

enTtafîe, que. amis! est révélée la Cest, 'à première vûe-une 
personnalité singulière de Fran- œuvre paisible, contrôlée, sous 
césca Sanvitale. Cçtte roman- étroite surveillance. Avec un 
cière, qui a succédé à Alberto calme apparent, une lenteur de 
Moravia à la tête de la revue narration trompeuse qui réserve 
Nuovï Ar go menti, aux côtés des bouleversements secrets, puis 
d’Enzo Siaiîano, peut - ce seul spectaculaires, Francesca Sanvi- 
tivre, dont le titre ne pourrait pas taie commence par dresser le 
être renié par Ivy Compton-Bur- tableau séduisant, envoûtant 
nett, suffirait à le prouver - figu- même, de la famille aristocrati- 
rer au nombre des écrivains dont son héroïne, Sonia, est 
majeurs d’une littérature qui, issue. 

après la disparition de tant de Faut-il jouer le jeu et décider 
maîtres, se cherche, entre I*enva- que Sonia n’est pas récri vain Iui- 
hissante et persistante influence même ? L’auteur, en tout cas, 
du minimalis me américain et une nous y engage par un usage systé- 
tradition classique, intérieure, marique de la troisième personne 
réservée, toujours prête, toute- . que, simplement, de temps à 
fois, à déranger les torpeurs, les autre, viennent troubler des 


personnalité singulière de Fran- 
cesca Sanvitale. Cçtte roman- 
cière, qui a succédé à Alberto 
Moravia à la tête de la revue 
Nuovï Argomentl, aux côtés 
d’Enzo Siaiîano, peut - ce seul 
livre, dont le titre ne pourrait pas 
être renié par Ivy Comptoo-Bur- 
nett, suffirait à le prouver - figu- 
rer au nombre des écrivains 
majeurs d’une littérature qui, 
après la disparition de tant de 
maîtres, se cherche, entre l'enva- 
hissante et persistante influence 
du min i ma l i s m e américain et une 
tradition classique, intérieure, 
réservée, toujours prête, toute- 
fois, à déranger les torpeurs, les 


Au cœur de Keats 


Smte de la page I 

La maladie prenant le dessus, 
Keats accepta l’invitation de 
Shelley à se rendre chez lui en 
Italie, à Pi se. Mais il mourut en 
chemin, à Rome, le 23 février 
1821. Et c’est Shelley qui, un an 
plus tard, le rejoindra au cime- 
tière protestant de la Ville éter- 
nelle, dit «le Cimetière des 
Anglais», où l’ange de marbre 
qui est au bout de la petite allée 
semble prévenir le visiteur de la 
qualité des hôtes de ce lieu. 

Shelley, dont Keats n’appré- 
ciait pas trop la poésie, et nulle- 
ment les idées révolutionnaires ; 
Shelley, qui, à son tour, n’aimait 
pas beaucoup la poésie de Keats, 
mais avait insiste pour qu’il vînt 
se soigner au soleil italien, tout 
en étant « conscient de nourrir un 
rival qui me surpassera de beau - 
coup a; et qui avait écrit en son 
honneur le fameux Adonaïs - 
cette élégie où, pleurant l’ami, 
Shelley semble pleurer sur lui- 
même, - avant de se noyer dans 
lè golfe de La Spezia, un exem- 
plaire de Sophocle et un recueil 
de poèmes du jeune disparu dans 
ses poches^. 

Comme le rappelle Claude 
Mouchard dans l’excellente pré- 
face à cette correspondance, 
Keats ne cessa jamais, sa brève 
vie durant, de lire, de relire, 
encore et encore et de nouveau, 
Shakespeare - dont il ne savait 
pas écrire correctement le nom. 
Et peut-être la rhétorique n’était- 
eUe pas la raison principale de sa 
dévotion, mais l’instabilité de 
l’être, du «moi» soumis aux fluc- 


tuations de la mémoire, aux 
essaims bourdonnants de l'imagi- 


nation ; ce « moi » dont la 
conscience a ht perception sans 
en avoir la maîtrise. 

La «Capacité 
Négative» 

Keats soutenait que le poète 
n’a pas d’identité, et il assurait 
que, quant à lui, lorsqu’il se trou- 
vait dans une réunion, les gens 
peu à peu l’envahissaient, et de 
manière subreptice, jusqu’à 
l’anéantir; tons les gens, y com- 
pris les enfants : « ce n est peut- 
être pas moi- même qui parle, 
mais quelque autre personnage 
dans l’âme duquel je vis à 
présent (...). Il n’y a pas un seul 
mot qu’on puisse tenir à. coup sûr 
pour une opinion issue de ma 
nature.» 

Or, s’il admirait tant Shakes- 
peare, c’était parce que, juste- 
ment, l’auteur de Hamlet possé- 
dait, à ses yeux, «à un degré 
énorme », la « Capacité Néga- 
tive», «celte de demeurer au sein 
des incertitudes, des Mystères, des 
doutes, sans s’acharner à chercher 
le fait et la raison». 

On trouvera peut-être cela 
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bizarre, main il aimait aussi Vol- 
taire : « Voici le seul être devant 
lequel je me prosternerais », 
s’écria-t-il un jour devant une 
toile représentant l’auteur de 
Candide. (U eût fait sienne l’ob- 
servation de Flaubert : «La 
bêtise consiste à vouloir conclure; 
nous sommes un fil et nous vou- 
lons savoir la trame. ») 

Aime-t-on la poésie de Keats? 
Si on la connaît déjà, on ne l’ai- 
mera qne davantage en lisant 
cette correspondance adressée au 
petit nombre de ses proches, aux- 
quels il demandait d’entrer «dans 
l’examen de ses mobiles, des 
germes dont chaque phrase était 
issue»; ces lettres ardentes qui 
tiennent souvent du journal 
intime;, qu’il rédigea à la hâte, 
dans le pressentiment de la mort, 
mais avec un tour bien à lui et, 
comme disait Chateaubriand à 
propos de Saint-Simon, «à la 
diable pour l’éternité ». 

Hector Biaodotti 

* Tratatioas m frxsçxfe rfbÿoafMss, 
et toute* en éftfea bffi**ne : Poiœs dut- 
da, par Albert Lsffey, Aürflw ri-^ 
-1952 et 1988; la BcBe Dame sus Berd,' 
pat Beat PkriMt, L’Hcraa, 1971; Bypi- 
rloa, par PMA de Roux, Dopas, 198»; h 
VJgSe ie k Sahrte-Aguis, psr Akia Ssied, 
ObsfeHue, 1990; Seal daoa la apkvdtar 
(poéaes cèo&sj, pu Robert Dxncs, La 
DÜBmace, coJL «Orphée», 1990. P*r afl- 
feus, trois poèmes de Keats set été tra- 
dolfs par Rasé Char et TUa Jolis et 
poHMs dus u Barrage collectif, la 
Ptaashc de dm, GilfinBd, 198L 


incursions plus directes, plus pri- 
vées, d’une narratrice se confon- 
dant avec son personnage. Sonia 
n’est pas, du reste, la protago- 
niste : le personnage principal, 
c’est Marianna, la mire. 

Lorsque s’ouvre le récit, au 
début de ce siècle, Marianna res- 
semblerait à une jeune comtesse 
Serpieri, à l’inoubliable- Alida 
Vaf&tfe «SfensK-Nous sommes," su 
effet, plongés dans uiie atmo- 
sphère vjscon tienne, milanaise. 
Violence et passion : la jeune fille 
faute. Parce que son fiancé a 
rompu son engagement, pour- 
chassé par le remords d’avoir 
causé le suicide de sa précédente 
maîtresse, Marianna se jette rfanc 
les bras du premier militaire qui 
la courtise. De cette liaison naît 
Sonia. Et de cette naissance s’en- 
suit une vie marginale et angois- 
sée. 

Sonia pose sur sa mère, qui, 
d’une certaine manière, lui a 
sacrifié sa vie, ou regard plutôt 
dur. Le père, qui les entretient, 
apparaît capricieusemenL Avec 
loi non plus, Sonia n’est pas ten- 
dre. Et alors que Ton a l’impres- 
sion, plutôt désagréable, de lire 
un règlement de comptes, trop 
retenu pour être libérateur et trop 
partial pour être approuvé, le 
roman prend soudain une tout 
autre tournure. Le dernier tiers 
est magnifique. Pourquoi ? Parce 
que mère et fille se retrouvent sur 
un même terrain de combat. Ce 
n’est pas entre elles qu’elles se 
battent, mais chacune contre un 
ennemi qu’elles ont du mal à 
identifier : une force obscure, 
maléfique qni, en les détruisant, 
les rassemble. 

Résignation 

meurtrie 

La mire est atteinte d’un can- 
cer qui, après une rémission, s’at- 
taque à son cerveau. La fille, 
mariée et elle-même mère d'un 
petit garçon, se rend compte, à 
l’occasion d’une fausse couche, 
qu’elle a devant elle un destin de 
solitaire, parallèle à celui de 
Marianna. Le portrait de ces 
deux solitaires est admirable. 
Elles vivent désormais ensemble, 
l’une garde-malade de l’autre. 
Sonia abandonne son réquisitoire 
et confronte, avec une sorte de 
résignation meurtrie, leurs deux 
drames. Lorsque son père meurt, 
dans une maison de retraite pour 
militaires, Sonia découvre avec 
horreur qu’il avait une seconde 
vie. Elle a perdu, dès lors, toute 
certitude. La maladie même de sa 
mère devient un fantôme dou- 
teux. 

Francesca Sanvitale ne se 
complaît nullement dans la des- 
cription de la maladie de 
Marianna, qui occupe pourtant 
une grande partie de ce 
«roman». En acceptant l'hypo- 
thèse qu’il s’agirait d’une maladie 


imaginaire, elle laisse entendre 
que ce mal intériorisé a d’autres 
causes que physiques. C’est l’épi- 
logue d’une tragédie familiale 
dont elle ne possède pas tous les 
ressorts. L’écrivain suit les hésita- 
tions et les décisions de l’enquête 
psychologique que mène Sonia, 
avec une extrême subtilité, allant 
et venant dans le- temps, antici- 
pant sur des scènes détermi- 
nantes, remontant à leur source 
lointaine, traversant les appa- 
rences, sans le moindre artifice. 

Un épisode à demi rêvé accom- 
pagne les dernières pages. Sonia 
est sur le point de tomber amou- 
reuse du jeune neurologue qui 
soigne sa mère. Elle considère 
avec froideur «la boîte de ses 
rêveries» concernant cet amour 
possible et refusé. La répétition 
de ses fantasmes l’afflige et lui 
interdit de s’y abandonner. Il y a, 
dans cette lucidité, dans cette 
crudité, dans cette brutalité 
contenue, quelque chose qui rap- 
proche Francesca Sanvitale d’une 
autre grande romancière du duel 


et de la dualité, du combat du 
rêve et de la veille, des rapports 
irrésolus avec la mère, avec la 
famille, avec la mort : Domini- 
que Rolin. Une même confiance 
dans la force du livre, dans la 
force de l'art 

Aux deux tiers du roman, 
Sonia*, qui a vécu, comme l’au- 
teur, à Florence,^ aperçoit, à fa 
télévision, des images de la crue 
de l’Arno et des dégâts de l'inon- 
dation. Elle voit le Christ de 
Cimabue presque entièrement 
détruit Elle éclate en sanglots. Ce 
qu’elle pleure, c’est la destruction 
même de «l’image que, dans un 
siècle amer. Cimabue avait vue et 
peinte. Le miracle était qu’après 
tant de siècles elle était là pour 
aider les hommes ». Elle ressent le 
besoin de justifier ses larmes. « Si 
nous détruisons les images que 
l’homme a créées de lui-même, 
qu'en sera-t-il de l’homme ? Que 
reste-t-il?» 

René de Ceccatty 


Pourriez-vous dire 
d’emblée qui sont les 
précurseurs rationalistes? 

£ 

I ^ -éÆ" 
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LE FEUILLETON 


Pierre Lepai 


L A médiocrité de la criti- romans IV 
que littéraire est un lieu de Céline. 
commun rassurant. Il Edition Henri 
apaise les auteurs négIF f 1 

gàs ou maltraités, il 
calme les doutes des éditeurs et 1 9 4 " ?'* 4 ‘ 
légitime les incertitudes des lec- janvier J9i 
teurs. Si les professionnels du 
jugement littéraire se trompent 
si souvent, c’est que tous les jugements se 
valent. Une anthologie des bourdes de la criti- 
que est assurée du même succès que Pandore 
rossé par Guignol. Ceux qui chercheront dans 
le dossier de presse de Voyage au bout de la 
nuit matière à jeu de massacre seront bien 
déçus. On est au contraire surpris par tant d'in- 
telligence immédiate et de perspicacité. Tout 
ce qu'on a écrit depuis sur Céline, ou presque, 
est déjà contenu dans les articles parus dans 
les journaux de 1932 (1). 

Deux ou trois très vieux auteurs mis à part - 
Henry de Régnier, Robert Bourget-Paüleron. - 
personne n'a échappé au cyclone, personne 
n'a sous estimé l’événement. De Paul Nizan 
dans l'Humanité è Léon Daudet dans Candide, 
de Bernanos dans le Figaro è Lévi-Strauss dans 
la revue des étudiants socialistes. eJe ne 
l'aime pas, mais c’est un livre extraordinaire», 
écrivent, comme André Biliy, ceux que l'univers 
de Céline révulse ou effraie, mais qui ont com- 
pris que ele Voyage au bout de (a nuit est un 
livre qui ne se taira plus. » 

Céline sera-t-il l'écrivain d'un seul livre, se 
demandent ses lecteurs de 1932 ? Nous 
posons autrement la question : Céline a-t-il 
jamais retrouvé la grandeur d'enfer de la musi- 
que du Voyage? Henri Godard, qui présente le 
dernier volume des romans de Céline dans cia 
Pléiade t, affirme que Féerie pour une autre 
fois II - connu aussi sous fe titre Normance - 
marque «un point d’aboutissement dans ia 
recherche de Céline». L'écrivain lui-même lors- 
qu'il composait Féerie affirmait qu'il se sentait 
de taille «à crever une deuxième fois le pla- 
fond», la première ayant été, bien entendu, le 
Voyage. 

Le plafond est crevé, en effet ; comme Joyce 
crève celui d ‘Ulysse dans Finnegans Wake. 
Céline a atteint une contrée inconnue de la litté- 
rature, celle où le chaos des mots épouse è un 
point tel (e chaos du monde que les mots eux- 
mâmes doivent se résorber en onomatopées, 
en explosions verbales, en purs délires 
sonores. Il n’y a (presque) plus rien à compren- 
dre, les points de suspension chassent les 
points de repère, plus de logique, plus de 
grammaire, plus de loi - mais plus de subver- 
sion du même coup : juste un cauchemar épou- 
vantable, une féerie atroce, ia peur et le 
sublime du désastre comme saisis è l'état brut, 
au ras des nerfs, au bord de ia démence, avant 


ROMANS IV 

de Céline. 

Edition Henri Godard, 
Gallimard, « Bibliothèque 
de la Pléiade», 

1640 p., 440 F jusqu'au 
3J janvier 1994, puis 490 F. 


la parole ou après qu'elle se soit 
tue. Féerie II est un roman expé- 
odard, rimental, un aboutissement en 

Uothèque effet, comme on le dit d’une 
impasse. Après lui, Céline, dans 
F jusqu'au sa trilogie allemande, reviendra 
puis 490 F. à des féeries moins épuisantes. 

■ ■ ■ — Féerie II dialogue avec l’his- 

toire de la littérature : jamais on 
n'avait osé ça depuis qu'on écrit des livres, 
gueule Céline dans un coin du tableau. Féerie I 
dialogue avec les lecteurs, l'ambition est plus 
limitée, mais pas la provocation. Aujourd’hui, 
on a tendance à rire des bordées d'injures, 
souvent magnifiques, que l'écrivain tire en 
rafales sur ceux qui le lisent, histoire de repren- 
dre contact et de retrouver les bonnes habi- 
tudes d'avant-guerre. En 1952, on était moins 
sensible è ce genre d'humour et ('avant-guerre 
n'était pas forcément ce dont on voulait s'en- 
tretenir avec Céline. On avait envie de jeter le 
livre è la poubelle, et l'auteur comptait bien sur 
cette réaction : s'il gagnait, si vous résistiez è 
votre dégoût et à votre colère, 
si vous alliez jusqu'au bout, 
c'est que le style, son style était 
plus fort encore que l'abjection. 


poigne, qui effondre, qui liquéfie, qui fait trouille 
bleue de toute chose, qui dorme des spasmes, 
des colères de tripes, des déraillements de cer- 
veau. Ce qui empêche le narrateur de mourir 
dans les transes, c'est la parole. Tant que las 
mots viennent, il se sauve. K s'en fait un bar- 
rage, une tranchée è l'abri de laquelle H canarde 
tout ce qui passe è portée de ses anathèmes. U 
ne vise pas, n ne cherche pas le défaut de ia 
cuirasse : il arrose, sans se soucier des belles 
perdues. 

C'est là où l'écrivain intervient : pour fournir 
è son affreux narrateur les munitions qu'il 
balance à tous vents. A ('origine, l'écrivain vou- 
lait faire un roman assez bien rangé dans lequel 
il aurait raconté les derniers moments de la 
guerre è Paris, le bombardement, la rencontre 
ultime avec ses amis, une balade d’adieu à 
Montmartre, enfin, avant le départ pour ('Alle- 
magne, puis la fuite et l'arrestation au Dane- 
mark, une visite au cimetière Saint-Vincent. i 

Les quatre versions successives de Féerie ■ 
que Henri Godard propose en annexe de cette i 


jours payer la nota à ses clients, tous coupa- 
bles, donc tous innocents. 


E Céiine-lè, paniqué, douloureux, dange- 
reux comme une bâte blessée, parvient. 


V ieux Wfliniio ■_ . . J 

contre tout, à nous bouleverser. Celui des 
Entretiens avec le professeur Y ne parvient 
plus qu'à nous faire rire et à nous intéresser. 
Quand il écrit en 1954 ce texte destiné à I ori- 
gine à aider au lancement de Féene //.Céline 
n'est plus un collabo traqué, c'est un nomme 
de lettres. «J'ai corrigé le prière d'insérer des 

_ ■ a ^ fînstnn CnlIimnrH ./ v al 


Entretiens, lui écrit Gaston Gallimard. J y ai 
collé du e génie». Serez-vous content?» Céline 
n'est par bonheur jamais content, mais malgré 
tout il prend la pose. H s'ejrolique sur son art, 
sur la «petite invention» qu’B a offerte a la lirté- 
rature comme d'autres offrent à l'humanité le 
bouton de col à bascule : t L’émotion du lan- 
gage parlé à travers récrit.» . 

La posture qu'il adopte n'est pas académi- 
que : il joue à être l'écrivain Céline, le mal femé, 
le persécuté pour cause de style, le contemp- 
teur du genre humain en générai 
et des intellectuels en particu- 
lier. C'est souvent très drôle, la 
. pensée de Pierre Poujade dans 
la langue de Louis-Ferdinand, ça 
donne è des vieilles choses 
racornies l'aspect du neuf. On 
imagine que (es propos dont ii 
assomme le pauvre professeur 
Y - un simple faire-valoir è son 
mépris - sont ceux qu'ils 
tenaient è Meudon lors des 
pèlerinages qu'y organisaient 
ses jeunes admirateurs. U vieux 
réprouvé a sa cour désormais, il 
faut qu'il la nourrisse de mots et 
qu'il l'amuse. Mais c'en est fini 
de l'émotion qui vient «du trognon de l'être». 
On est passé de ia féerie è la farce, de l'épopée 
au boniment Et du style, souvent ne demeu- 
rent que les tics. 

t Rien ne m'enivre comme de forts désas- 
tres. je me saoule assez facilement des mal- 
heurs. » En 1954, Céline ae sent guetté par la 
paix. U lui faudra gratter de nouveau les plaies 
;de sa mémoire pour retrouver l'ivresse. 


L A partie se joue donc è 
trois, l'écrivain, le narrateur, 
le lecteur. Le narrateur est 
un individu épouvantable. 

« Vieillard haineux, suinteux, 
ruant», comme ii dit. Il se fait 
appeler Céline. Crevant de peur, 
faisant de chaque personne 
croisée un ennemi et un dénon- 
ciateur potentiel, se posant un 
moment en innocente victime 
de l'histoire, à un autre en mar- 
tyr expiatoire de la lâcheté générale, et reven- 
diquant ailleurs en ricanant les crimes qu'on lui 
Impute. 

A l'entendre, il serait le seul vrai persécuté 
de cette guerre - «Je les ai frustrés de mon pal 
et de mon scalp I Ils pardonneront pas I» Pas 
un mot de regret, pas un mot de pitié. Il pos- 
sède une phrase pour fermer la bouche de ceux 
qui parient de la torture, des camps, de l'holo- 
causte : «Vous y étiez pasl» Lui de toute 
façon n'a tué personne et c'est pas lui qui a 
déclaré la guerre. Il est donc victime d'une 
injustice, d'un coup monté par l'humanité 
entière, les Walkyries, (es Rouges, les Bataves, 
les Amerlos, les Juifs - y en a encore I - les 
Franmacs, les Nègres, les Gaullistes, les 
VIchystes, tous des assassins. Il n'est pas bril- 
lant non plus, d'accord, mais, e dégueulasse 
pour dégueulasse, j'en connais d'autres I» Le 
narrateur n'est pas un champion de l’argumen- 
tation. 

La vérité est qu'il panique. Féerie I est un 
beau roman sinistre sur la peur; celle qui 


illimité 


édition permettent de comprendre comment 
l’écrivain s’est laissé happer par une tâche uni- 
que, la protection verbale de son narrateur. 
Dans la version finale, le récit qui ouvre le 
roman est lui-mâme rapidement oublié. Céline 
ouvre une parenthèse qu'il est ensuite incapa- 
ble de refermer. Tout s'y engouffre, un mot en 
appelle un autre, trois mots associés, un sou- 
venir, deux souvenirs, une ébauche d'idée qui 
débouche eUe-mâme sur un agglomérat de 
mots, et ainsi de suite, sans suite. La seule 
unité du roman, c'est le narrateur ou plus exac- 
tement la coulée de lave sonore qui lui sort de 
la bouche et que le lecteur entend. 

Il n'entend pas des arguments, le lecteur, pas 
des injures somptueuses, pas des ratiocina- 
tions masquées en prophéties, pas des justifi- 
cations beuglées en insultes et en horreurs, ii 
entend une étrange et puissante poésie de la 
détresse et de la haine, hurlée, ahanée, bavée, 
crachée ou simplement chantée, un long et 
assourdissant soupir d'agonie, un i nterm ina ble 
hoquet de révolte contre l’histoire qui fait tou- 


I (1) 70 critiques de Voyait su bout de la nuit 1932-1935, 
(Testes p résentés par Andre Demi, IMEC éditions, 240 p., 
Î100F. 


* Le r <3 de U mn Flattai (aaftMaae 1993) est catüraneat 
coBMcré à a dassfcr Cfike - frésatf et coaoamté pur Heurt 
Codant - i—nt — t iwf — m u : «Fhyms de h ttnfaa C 
de Féerie m ne nùt Ms»; des «Lettres de prison»; le 
inte St Met 0*4 ***** V* Iss péripéties de te traduction en 


asaoe o nw p friir aM p,65 F). Dns k cûBeclhn «Cerfs- 

» * de Nhat, paraît n«GnÜe» de Vçyuge n beutde le 
; « Vos n tu bout < 


I énÿ«3e cfeerdxan) (160 70 PjT 


e Venge tu bat delà jurir J Parera les ugurtBa ttchao- 
4 ne Hubert de PhaUst (pMudoajne collectif d’ne 


Lucrèce en habits neufs 


Depuis trois siècles, on ne cesse de traduire son poème philosophique dans notre langue. 

La nouvelle version en «prose rythmée » de José Kany-Turpin vient de recevoir le prix Nelly Sachs 


DS U NATURE 

f De satura rtnzmj 

de Lucrèce. 

, Texte original traduction, 
introduction et notes 
de Jasé Kany-Turpin, 
Aubier. colL a Bibliothèque 
philosophique bilingue », 
SSSp.. 160 F. 


« Trouvaille récente que ce sys- 
tème de ta nature, et moi-mime 
aujourd'hui le tout premier, oui, je 
me trouve apte à le traduire dans la 
langue de nos pères. » Ainsi pariait 
Lucrèce, en exagérant un peu : la 
physique d’Epicure était née deux 
siècles avant lui, et Ton cite les 
noms d'un ou deux auteurs latins, 
probablement antérieurs à lui, qui 
auraient introduit l’épicurisme en 
Italie. 


José Kany-Turpin. elle, prend la 
suite d'une longue lignée de traduc- 


teurs et (T introducteurs de Lucrèce 
en français depuis 1650. lignée 
bigarrée, où l’on trouve un abbé, 
plusieurs nobles à particules, 
Molière (au moins pour une tirade 
du Misanthrope), un ami de Dide- 
rot, Sufly-Prudhominc, Bergson, un 
membre du comité central du PCF 
et aussi, bien sûr, quelques émi- 
nents latinistes de FUniversité. Elle 
est donc loin d'être le premier tra- 
ducteur de Lucrèce. Elle n'en est 
même pas la première traductrice! 
Chantal Labre l’a précédée de 
peu(l). 

Le point est à relever, non pas 
seulement pour ("anecdote : notre 
temps, chose remarquable, est celui 
des lucrétiennes. La philologie et 
l'érudition ne sont plus toutes du 
côté de la barbe, comme en 
témoigne le gros livre de Mayotte 
Boliacfc, la Raison de Lucrèce (2). 
Lucrèce, peintre féroce de Famour- 
passion, mais chantre du plaisir 
sexuel partagé, a beaucoup à dire 


aux féministes d’aujourd’hui et aux 
philosophes modernes de 
l’amour (3). 

Bien sûr, il serait assez sot de 
mettre au compte du sexe de la tra- 
ductrice tout oe qu’il y a de nou- 
veau et d’original dans sa traduc- 
tion. Est-il, malgré tout, pour 
quelque chose dans sa modernité, à 
la fois soucieuse de la poésie et 
inquiète de la science, dans son 
attention à la raison comme à la 
brouté, dans sa sensibilité savante à 
la prosodie du vers hicrétien et à la 
sonorité du veibe latin, comme au 
rythme et à la couleur de la phrase 
française? A chacun d’en décider. 


de Lucrèce. Son texte est, comme 
elle le dit, «essentiellement tribu- 
taire» des éditions critiques d’Er- 
nout (1920) et de Bafiey(I947), De 
discrets italiques permettent de 
repérer les restitutions conjectu- 
rales, les notes signalent quand et 
pourquoi le texte adopté s’écarte de 
celui (TEmouL 


L’introduction, substantielle et 
bien enlevée, dit très bien ce qu’3 
fruit savoir (et ce qu’il est impossi- 
ble de savoir) sur la biographie de 
Lucrèce, l’histoire de l’épicurisme 


en Italie, le rôle que le poète s’as- 
signe et celui qu’il joue & l'égard 


Avant de revenir à la traduction 
elle-même (qui a reçu le prix Nelly 
Sachs décerné parles Assises de la 
traduction littéraire d’Arles), préci- 
sons rapidement que dans ce livre 
bien présenté où le texte latin figure 
au regard de ia traduction - José 
Kany-Turpin n'a pas refait, au sens 
technique du terme, une «édition» 


signe et celui qu ü joue a regard 
cTEptcure, la «fortune» de Lucrèce 
dans la pensée et la littérature occi- 
dentales. Les notes sorti abondantes 
et précises, elles tiennent louable- 
ment compte des études lucré- 
tiennes les plus actuelles, en France 
et ailleurs, et une «orientation 
bibliographique » fort bien faite 
permet d'utiliser le livre pour le tra- 
vail autant que pour la délectation. 


BREYTEN 

BREYTENBACH 


Retour au paradis 



JOURNAL AFRICAIN 


Grasset 


Tension 

mystérieuse 


Pour présenter un Lucrèce en 
vêtements d’aujourd’hui, on peut 
s’offrir une originalité à bon mar- 
ché en faisant impitoyabtenienl son 
«mot à mot», comme disent les 
potaches, et eu s'abstenant de pas- 
ser au «bon français» : effet 
garanti d’écart et de surprise. José 
Kany-Turpin a très sagement re fu s é 
cette facilité. A Fautre bout de Taxo- 
en-cîel des possibles, ii y a k tra- 
duction en vers, blancs ou non, - 
pari hérafqnc et absurde, à l'échelle 
des sept mille quatre cent quinze 
vos du De natura rentm. A miehe- 
min, José Kany-Turpin a choisi 
une «prose rythmée», pour conser- 
ver la tension mystérieuse entre 


reproduise approximativement Tef- 
fet de la prosodie latine. 

Eüc passe à k ligne, une fois tra- 
duit le vers hicrétien, sans toutefois 
mettre rte majuscule au début du 
«vers» fiançais suivant. Un bon 
nombre de ses «vers» sont des 
alexandrins, ou des quasi-alexan- 
drins (si Tan voit bien élider quel- 
ques syllabes muettes, et s'accorder 
quelques licences dans les coupes). 
Mais elle ne s’obstine pas quand 
c’est imposable. Le résultat est 
beau & voir et beau & Hre, le rythme 
souvent superbe, les contraintes 
volontairement acceptées permet- 
tent de rivaliser de densité et d’éco- 
nomie avec ForignaL On peut com- 

E avec la traduction Ernoot 
ai on « GuiHaumo-Budé» aux 
> Lettres), qui fait autorité en 
France depuis 1920 : Emout ne 
s’embarrasse pas trop de poésie ni 
de rythme (son introduction est 
totalement muette sur ses prîndpfc 
de traduction). Sa version est {tins 
explicite, parfois pins précise, mafr 
ce qu’il dit de plus que José Kany- 
Turpin, on peut 1e retrouver fe plus 
souvent chez eDe, sous une forme 
plus ramassée. 

Inévitablement, les sourdis du 
pédant trouvent ici ou là quelque 
occasion de se froncer. Un exem- 
ple : José Kany-Turpin explique 
pourquoi eQen’a pas voulu traduire 
a t é r ale mcnt le vers 1383, qui dési- 
gne le vide comme «a dont les 
choses prennent le début de leur 
mouvement». Pour éviter de suggé- 
rer que tout mouvement est causé 
par te vide, elle a préféré traduire 
par « condition première du mouve- 
ment des choses». Mais on y perd 
un parallélisme littéral, préaeux, 


en quoi le mouvement se produit» 
(Physique, 214 a24). 

Le style de Lucrèce est souvent 
caractérisé comme âpre et rocail- 
leux, et sa pensée comme tragique- 
ment pessimiste. José Kany-Turpin 
évoque eDe aussi sa « grande voix 
rauque». Mais lui-même n’est pas 
de cet avis. Ne hti viennent, pour 
présenter son travail poétique, que 
des images de douceur : fi se com- 


pare aux médecins qui, pour faire 
avaler aux enfants «f absinthe rebu- 
tante», commencent par <r enduire 
les bords de la coupe d’un nùd 
doux et blond». José Kany-Turpin 
a donc bien raison d’ insister parti- 
culiérement sur son «gai savoir», 
sur la «source intarissable d'allé- 
gresse» qu’alimente 1e va-ct-vjent 
entre /économique simplicité des 
principes de la physique épicu- 
rienne et l’infinie variété de la 
nature. EOe a raison aussi de s’en 
souvenir, dans sa traduction, aussi 
souvent qu’il est possible. EDe nous 
aide à comprendre, et il faut l’eu 
remercier, que si Lucrèce s'attarde 
à décrire, en tomes terriblement 
sombres, les maux dont l’épicu- 
nsme nous libère, c’est pour foire 
un meilleur contraste avec les 
tebleaux de lumière matinale et 
<f anuçate sérénité qu’il associe à la 
conn aissance, à la jouisgance de la 
vérité: 


U était digne d’inspirer Goya, 
hrois le peintre qu’il a inspiré, en 
feit, c’est tant de même BdtticdlL 


Jacques Braosdnrig 


peu remarqué à ma connaissance, 
entre l’expression de Lucrèce et la 


poésie et raison, pour « respecter 
i unité de sens que forme presque 
toujours le vers de Lucrèce », et 
pour «trouver une cadence» qui 


désignation aristotélicienne de te 
cause motrice. Aristote lui-même 
explique que, pour les atomistes 
quH connaît, «le vide est an*# du 
mouvement, -en ce sens qu'il est ce- 


(1) Ad*, 1992. 

(2) Minuit. 1978. 

ffiVoir fatiderapitai de Mutin Nos- 
«Beyond Obsenion and Di ma : 
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